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CHANT XI IL 

Q U E ces ChevaHcrs du teras païTé 
étoient heureux , de rencontrer au fond 
des bois , & dans les antres des bêtes faii- 
vages , ce que les meilleurs yeux ont bien 
de la peine à appercevoir aujourd’hui 
dans les plus fuperbes Palais l je veux dire 
T orne. IL A 
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Z Roland furieux. 
des femmes qui aient véritablement de la 
beauté , même au printems de leur âge. 
Je vous racontois tout à l’heure que Ro- 
land , ayant trouvé une jeune & belle fille 
dans une caverne , lui demanda qui Ta- 
' Voit enfermée dans cette affreufe demeu- 
re ; & qu’avec une voix touchante , & Ibu— 
vent interrompue de fes fanglots , elle lui 
fit en peu de mots le récit de fa déplora- 
ble aventure. Voici donc comme elle lui 
parla. 

Quoique je fois convaincue , Seigneur, . 
que la femme qui nous écoute , ne man- 
quera pas de rapporter, tout ce que je vais 
vous dire , à celui qui me retient ici capti- 
ve', & que je ferai fans doute punie d’a- 
voir ofé vous découvrir la vérité : cela ne 
m’empêchera pas de le faire , quand mê- 
me il m’en devroit coûter la vie. Dois-je 
craindre , après tout , que mon cruel per- 
fécuteur prenne enfin la réfolution de ter- 
miner ma mifere , en mi’arrachant le jour > 
Je me nomme Ifabelle. L’infortuné Roi de 
Galice étoit mon pere. Hélas ! je dis qu’il 
étoit mon pere , car aujourd’hui je ne fuis 
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plus âlle que de la douleur & du noir 
grin. L’Amour eft caufe de tous mes mal-î 
heurs : c’ell: à lui du moins que je dois 
principalement les attribuer. Le perfide 
nous flatte d’abord j mais fous un mafquc 
trompeur, fous des apparences féduifan-r 
tes , il cache fa perfidie. Ma naiflance , ma 
jeunefle , ma bonne conduite , quelques 
agrémens que j’ai reçus de la nature , ren- 
doient mon fort digne d’envie : il eft à pré- 
fent digne de pitié : vous me voïez dans 
l’indigence , & réduite à l’état le plus mi- 
férable & le plus abjeft. Mais il faut vous 
apprendre quelle a été la fource de mon 
infortune j quand vous n’y apporteriez^ 
point de remede , ce lêra du moins un four 
lageraent à mes peines , de voir que vous 
y êtes fenfible. 

Il y a un an que le Roi mon pere fit pu- 
blier un Tournoi dans Bayone. Un grand 
nombre de Chevaliers y vinrent de diffé- 
rens pais ; mais foit prévention de ma 
part , foit juftice rendue au mérite , il mç 
parut que Zerbin , fils du Roi d’Ecefle , 
fut celui qui fe diftingua, d^s^ettefêtç , 
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4 Roland furieüx. 
au-defTus de tous les autres. Les preuves! 
étonnantes qu’il y donna de fon adrelTe & 
de fon courage , le rendirent maître de 
mon cœur ; & je ne m’apperçus que je l’ai- 
mois, que lorlqu’il n’étoit plus en mon 
pouvoir de ne le pas aimer. Je réfiftar 
d’autant moins au penchant qui m’entraî- 
noit vers lui , que ma gloire n’y étoit 
point intérelTée , & que je ne pouvois 
trouver dans le monde un plus digne ob- 
jet de mon amour 5 le Prince- d’EcolTe 
étant de tous les hommes le mieux fait & 
l€ plus brave. Je n’ai aucun lieu de douter 
qu’il ne brûlât pour moi des memes feux 
dont je brûlois pour lui : il m’en a donné 
*rop d’alTurances & trop de marques , car 
nous ne manquions pas de moïenslurspour 
nous inftruire de nos mutuelles ardeurs. 
Ainlî , quoique privés dü plaifir de nous 
voir , quoique fouvent éloignés l’un de 
l’autre , je puis dire que nos cœu3fs étoient 
parfaitement unis. Enfin la fête fe termi- 
na : il fallut nous féparer ; il fallut que 
Zerbin s’eri retournât en Ecofle. Si vous 
connoilTcZkramour, y ous pouvez aifément. 
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juger de ce que nous dûmes tous deux fen- 
tir à cette cruelle fcparation. Mon Amanc 
n’avolt d’autre delîr que d’unir fon fort au 
mien : mais comme il eft Chrétien , & que 
j’ai été élevée dans la Loi de Mahomet , 
la différence de nos Religions lui paroif- 
foit un grand obftacle à fes voeux. Cette 
laifon l’empêcha de me demander inutile- 
ment en mariage à mon pere : elle lui fie 
prendre la réfolution de m’enlever , puil- 
qu’il ne pouvoir me pofféder autrement j 
& avant que de partir il eut foin de m inf' 
truire du deffein qu’il avoit formé. Hors 
de la Ville , qui eft fituée dans une plaine^ 
gc peu éloignée de la mer , il y avoit un 
agréable jardin , d’où l’on découvroit les 
montagnes d’un côté , ôc la pleine mer de 
l’autre. Ce lieu avoit paru propre à Zer- 
bin pour la^éuffite de fon projet i & ne 
pouvant l’exécuter lui-même , pareeque le 
grand âge du Roi Ion pere 1 obligeoit a 
prendre leeommandement de l’armee, qui 
marchoit au fecours de la France , il en 
avoir confié le foin à Odoric de Bifcaie* 
C’étoit un homme également expérimenté 
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dans les combats de terre & de mer , & il 
çommandoit uimaifleau qu on^voit armé 
fecretement au de Sainte Marthe. 
J’appris tout ce détail par une lettre que je 
reçus de mon Amant , où il me marquoic 
que celui qu’il avoir chargé de l’entreprife, 
étoit le plus fidele & le plus cher de Tes 
amis : & en effet , fi la reconnoiffance étoit 
toujours proportionnée aux bienfaits , per- 
fonne n’auroit dû être auffi attaché au Prin- 
ce d’Ecoffe , que celui dont il avoir fait 
choix. Odoric ne manqua pas de remonter 
la riviere pendant la nuit , & de s’appro- 
cher de la Ville , avec fon Bâtiment pour- 
vu de bons matelots & de vaillans fbldats. 
Il vint fans bruit au jardin , où je m’étois 
rendue le jour dont nous étions convenus, 
& que je fouhaittois impatiemment de voir 
arriver. Il m’y trouva ; & ^ant que la 
nouvelle de mon enlevement fit (vie dans 
Bayonne , j’étois déjà embarquée. Mes do- 
meftiques , attaqués au dépourvu , s’en- 
fuirent : quelques-uns furent tués en fè dé- 
fendant; quelques autres furent enlevé! 
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' J’abandonnai le lieu de ma nailTancc , 
avec une joie extrême / qui étoit fondée 
fur l’elpérance de revoir bientôt mon 
^ Amant, Mais à peine étions-nous en mer , 
que l’air fe troubla , & qu’il s’éleva à no- 
tre gauche un vent de Nord-Oueft fi fu- 
rieux , que toute la manœuvre de nos ma- 
telots devint inutile. Ce fut envain qu’ils 
plièrent les voiles , & qu’ils abbattirent fur 
le vailTeau tout ce qui pouvoit donner 
quelque prife au vent : fâ furie alla tou- 
jours croilTant , & il nous pouffa avec la 
vîteffe d’une flèche , fur des écueils qui 
font aux environs de la Rochelle. J’allois 
périr infailliblement , fi le fbuverain Maî- 
tre du Monde n’eut eu compaffion de mon 
trifte fort. Odoric , voyant l’extrémité du 
péril od nous étions, s’avifk d’un expédient^ 
qui ne réuffit pourtant pas toujours. Il me 
fit defeendre dans la Chaloupe , od il def- 
cendit lui-même avec deux autres : & tout 
l’équipage y feroit pareillement entré , fi 
ceux qui y étoient déjà , mettant l’épée à 
la main , ne les en euffent cqipêchés j après 
qu<» ils coupèrent promptement la corde , 
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& s’éloignèrent du VailTeau. Nous fumes 
jettes fur le rivage fans aucun accident fâ- 
cheux : pour les autres , ils périrent avec 
le Bâtiment , qui ne tarda guère à fc brifer 
contre les écueils j & tout ce qui étoit def- 
fus devint la proie des flots. La première 
chofe que je fis 4tant à terre , fut de lever 
les mains au Ciel , & de rendre grâce à la 
divine bonté , de ce quelle m’ avoir con- 
fervée pour mon cher Zerbin. Peu fenfîble 
à la perte de mes pierreries , & de tout ce 
que je polTédois , je n’enviois point à la 
mer les biens quelle m’ avoir enlevés ; 
l’efpoir de revoir mon Amant fulHfoit 
fcul pour me rendre contente. 

Le lieu où nous abordâmes étoit en- 
tièrement défert : on n’y voïoit qu’une 
montagne , dont le haut étoit expofé aux 
vents , & le pié baigné par les flots. Ce 
fut-là que le perfide Amour, toujours in- 
fidèle dans fes promefles , toujours atten- 
tif à traverfer nos delfeins les plus légiti- 
mes , cliangea d’une maniéré bien cruelle 
Çc bien indigne , motn repos en trouble , & 
ma joie en triftclTe. Le Capitaine Bifeaïen 


en 
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Cn qui Zerbin avoir tant confiance, 
conçut pour moi une pafiîon criminelle j 
des feux violens s’allumèrent dans fon 
cœur , & la fidélité , qu’il devoir à fon ami , 
s’y glaça. Soit que cette paflion eut précé- 
dé notre embarquement , & qu’il n’eut ofé 
la faire paroître plutôt t foit qu’elle com- 
mençât alors , & que la facilité qu’il trou- 
voit à la fatisfaire dans ce lieu écarté , la 
rendît plus vive 5 il eft certain qu’il rélb- 
lut de contenter fcs infâmes dcfirs. Mais 
avant que d’en venir là , il jugea à propos 
d’éloigner un des deux hommes qui s’é- 
, toient fauvés avec lui & moi : c’étoit un 
EcolTois , nommé Almon , qui avoir beau- 
coup de courage , & qui paroiflbit fort at- 
taché à fon Prince. Odoric lui dit qu’il 
ii’étoit pas convenable de me faire mar- 
cher à pié jufqu’à la Rochelle j & il le 
pria d’aller en cette Ville me chercher 
quelque monture , afin que je pulTe faire 
le chemin plus commodément. Almon, ' 
qui ne fe déficit de rien', partit lur le 
champ pour la Ville , dont les Bois nous * 
cachoient la vue , & qui étoit environ à ’ 
Tome IL B 
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deux lieues de l’endroit ou nous étions. Le 
perfide Bifcay en s’ouvrit enfuite , à foh au- 
tre compagnon , du mauvais defTein qu’il 
avoir formé : cet homme fe noramoit Co- 
febe J il étoit de Bilbao , & depuis Ton en- 
fance il avoir toujours été lié d’une étroite 
amitié avec Odoriç. Peut-être que le fcé- 
lérat manqua de prétexte pour l’écarter : 
peut-être aufll crut-il que ledefîr de ren- 
dre fervice à un ami , l’empqrteroit en lui 
fur l’honneur Sc fur le devoir. Mais il lui 
eut à peine découvert fou intention , que. 
Corebe , qui étoit un fort honi\êtc hom- 
me , lui reprocha vivement fa'pcrfidie , 8c 
l’alfura qu’il s’oppoferoit à l’exécution d’un 
lî horrible deffein. La colcre les échauffa, 
bientôt l’un 8c. l’autre , jufqu’à mettre l’é- 
pée à la main , 8c à- fe porter de rudes, 
coups j 8c. à l’inftant , faille de crainte, je, 
m’enfuis dans la Forêt. 

Cependant Odoric , plus adroit 8c plus, 
vigoureux que fon ennemi , lui fit en peui 
de.tems plufieurs bleffures , 8c l’étendit par > 
terre : puis il courut fur mes traces. Je, 
crois que TAmourdui prêta des ailes, pour , 
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nie joindre plus promptement , & ^u'il lui 
difcouts , & les maniérés les; 
plus capables de me féduire. Ce fut cnvaint 
, iieanraoins qu’il l’entreprit : j’étois réfoluc: 
a mourir plutôt que de confcntir à ce qu’ih 
cxigeoit de moi.. Après qu’il leut emploie 
- les pneres , les flatteries *.& les menaces'** 
voiant que, j’étois, ferme dans ma réfolu- 
non ,, il eut enfin recours à la violence. Je* 
tachai inutilement dé lui remettre devant' 
les yeux , la fidélité qu’il devoir au Prince' 
qui m’avoit confiée à lui 5 .le traître nefbt 
touché ni de mes remontrances , ni de 
meslarm«, & il fe jetta fur moi comme' 

une bete feroce. Jugeant alors moî-mème^ 
que je n avoisaucun fecoursà êfperer:,-jé 
me fervis. contre ce.monftre dcs-ifoibles^ 
armes que la nature : m’a données ^ . avec'- 
mes dents & mes.onglès je lui.dééhira»^ 
tout, le vifage> &< je ponfioîs en -même ' 
tems des cris qui. s’éievoient julqu’au -Gielv* 
Je ne fais fi mes cris , qu’on devoir enten 

dre de fort loiiii attirerentplufieurs hom- > 

mes que .nous vîmes paroîtrc- en -ce^mb^i 
^raent, ou fi ces gens, accoutumés à vénir 

Bij 
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fur le Gord de la mer pour profiter des 
naufrages / ctoient conduits par le feul ha-’ 
fard. Quoi qu’il en foie , nous découvrîmes 
une troupe d’hommes , qui defeendoient la 
montagne , & qui vènoient droit à nous.' 
Dès qu’Odoric les apperçut , il abandonna 
fa déteftable'entreprife , Sc ne fongea quà 
fe fauver. Ce fut , Seigneur , à l’arrivée de 
CCS hommes, que je dus la corifervation 
de mon honneur. J’ignore cependant , fi* 
en tombant entre leurs mains , mon fort en 
devint plus heureux < & fi je ne tbmbai' 
point d’un mal dans un plus grand. Il eft 
vrai que* je n’ai point été expofée’ parmi ‘ 
eux à l’infamie dont ils m’avoient préfer- 
vée,: mais' j’en fuis moins redevable à leur 
vertu, 'qu’à leur ame balTe & intéreflée:. 
Ma jeunelTei, .accompagnée de quelques, 
agrémens jijJeur fait elpérer qu’ils pour- 
ront me. vendre plus cher: cen’eft que: 
d^0^.jcet(tfe mtention , qu’ils fe font abfte- 
nus jufqu’à préfetit d’attenter à ma pudi- 
cité. Voici le neuvième, mois que ces Bri- 
gands* me, tienjnenti enfermée dans cette 
Caverne ,^:faus,efpoir de revoir jamais 
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mon cher Zerbin , d’autint plus que 
compris par leurs difcours , qu ils font dcS- 
puis peu convenus de prix avec un Mar- 
chand , qui doit incelTamment me tranf- 
porter en Egypte , afin de me livrer au 
Soudan 4 . , ■ 

. Ainfi parla l’aimable Princefic de Gali- 
ce , dont le récit , fouvent interrompu pàr 
fes foupirs , auroit pu rendre les dragons 
& les tigres fenfibles à la pitié. Pendant 
quelle renouvelloit ainfi fes douleurs , 0(1 
que peut - être elle les foulageoit , une 
vingtaine d’hommes , armés d’épieux & 
de haches, entrèrent dans la’ Caverne. 
Celui qui marchoit à leur tête avoir un air 
farouche ; il étoit borgne , aïant perdu 
un œil par un coup qui lui avoir en mcme- 
tems coupé le nez & une partie du vifage. 
Cet homme , appercevant Roland aflis à 
côté d’Ifabelle , fe retourna aulfitôt vers 
fes compagnons , & leur dit : voici une 
nouvelle 'proie, à laquelle nous ne notfs 
attendions point , & qui eft venue d’elle- 
même fe jetter dans nos filets. Puis il s a- 
drcfla au Paladin , à qui il parla ainfi ; fe. 

B iij 
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iïc fdis fî tu as deviné , ou fi quelqu’un t’a 
-appris le defîr que j’ai depuis long-tems 
-d’avoir de bonnes armes & im bon habit ;; 
-il eft certain , .du moins , que tu ne pou- 
yois venir plus à propos pour me fournir 
ce qui me manque. Le Comte fe leva à 
Liilfi ant , .& lui répondit avec un fouris 
amer : je vais te vendre mon habit & mes 
armes , à un prix qu’aucun Marchand n’en 
^voudrbit donner. A ces mots , il prit au 
rmil.ieu du feu un gros tifon enflammé , & 
en frappa le brigand au bas du front. Le 
■coup fut fi rude , qu’il lui arracha les pau- 
.pieres dui creva l’œil qui lui reftoit r 
& ce qu’il y eût encore de pis pour lui , 
<’cft qu’il lui fracafla la tête^ & l’envoïa 
^roflir le nombre des (céléracs que Caron 
pafle dans le Tartare. 

. Il y avoir dans la Caverne une table 
•d’une prodigieufe grandeur , & d’une 
.cpaifleur énorme^ qui étoit pofée fur ûîi 
•pied fort groflîer & fort maflif. C’ étoit au-* 
tour de cette table que le chef des voleurs 
& Tes camarades fe raugeoient tous fort 
à leur aife , de pi-enoienc oïdinairenxeut 
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leurs repas. Le Comte l’enleva de deffus 
fon pied, & la jetta lur cette troupe en- 
talTée de brigands , avec la même vigueur 
& la même légèreté , que des Maures ont 
coutume de lancer la canne. Aux uns il 
rompit les reins , aux autres les côtes j à 
d’autres il calTa la tête , les -bras ou les 
•jambes : partie furcnticrafés , partie eftro- 
.piés î & ceux qui furent le moins bldfés , 
:prirent auflltôt la fuite. Telle eft une grolfe 
' pierre , lancée fur un tas de^ couleuvres;, 
qui ne fongent après l’iiiver qu às’épanomr 
& à fe fourbir au Soleil i^Ilc écralè la tête 
aux unes , brife aux autres les flancs ou 
l’échine : elle des tue ou les blelTe de cent 
maniérés différentes : on en voit qui res- 
tent fur la place , d’autres qui n’ont plus 
‘de queue , quelques-unes qui fe traînent 
avec peine , & quelques autres plus heu- 
reufes qui s’enfuient bien vite en fîfflant. Il 
en fut de même de cette troupe de vo- 
leurs J & il ne faut pas en être furpris , 
puifque le coup qui les âfTomma , étok 
parti de la main du redoutable Roland. Sî 
l’on s’en rapporter Turpin > il n en refta 

3 iv 
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que fept , qui fe mirent en devoir de s’en^ 
fuir , mais ils n’y réufTircnt pas j car le 
Paladin aïant gagné avant eux l’entrée de 
la Caverne , les empêcha de fortir , & les 
prit fans beaucoup de peine. Il les lia en- 
fuite avec une corde , qu’il trouva là heu- 
reufement : puis aïant avec fon épée taillé 
les branches d’un vieux Cormier , il les y 
pendit tous fept , & les y lailTa pour être la 
pâture des Corbeaux. Il n’eut befoin de 
chaîne ni de croc , pour purger la terre de 
cette méchante engeance : l’arbre où il les 
attacha , lui fournit tout ce qui lui étoit 
néceflaire. 

La Vieille , qui habitoit avec les Vo- 
leurs , & qui vivoit en bonne intelligence 
avec eux , les voïant tous exterminés , 
s’enfuit dans la Forêt en pleurant , & en 
s’arrachant les cheveux. Elle fit alTez de 
chemin , avec beaucoup de crainte , Sc 
bien de la peine : enfuite elle rencontra un 
Chevalier au bord d’une Riviere. Vous 
faurez une autre fois qui il étoit : il faut 
que je retourne à Ifabelle , qui fupplie Ro- 
land de ne la point abandonner dans cec 
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antre , & qui s’ofFre à le fuivre par-tout ou 
il voudra la conduire. Le Paladin , qui 
étoit rempli de politelTe , ^lui promit qu il 
ne l’abandonneroit points & dès que la 
brillante Aurore parut avec Ta robe de 
pourpre , il partit en effet avec laPrincelîç 
de Galice. Ils marchèrent enfemble plu- 
fîcurs jours , fans qu’il leur arrivât rien qui 
foit digne d’attention. Enfin ils rencontrè- 
rent en leur chemin un Chevalier , qff ou 
menoit chargé de fers. Je vous raconterai 
cette avaftture , quand je vous aurai aupa- 
ravant entretenu de quelqu’un , donc vous 
n’aurez pas moins de plaifir à m’entendre 
parler : c’eft la courageufe fille d’Aimon , 
que nous avons laiffée en proie à fon 
amoureufe inquiétude. . • 

Bradamante foupiroit envain dans Ion 
Gouvernement de Marfcillc , après le re- 
tour de fon cher Roger. Attentive à répri- 
mer les continuelles courfesque les Sarra,- 
fins faifoienc en Provence & en Langue- 
doc , elle montroit en toute occafion qu’ el- 
le poffédoit au plus haut degré les qualités 
d’un bon Capitaine , & qellcs d’un vailiauc 
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Soldat. Après que le tems où elle auroît 
dû voir revenir fon Amant fut palTë , 8c 
mêhie bien au-delà , file livra fon cœur à 
'la crainte de mille accidens fâcheux , qui 
pouvoient être arrivés au jeune Guerrier 
quelle aimoit. Un jour quelle étoit feu- 
le , & qu elle s’abandonnoit à fon ordi- 
naire aux plaintes & aux regrets 5 cette 
femme , qui , par le mo'ien de l’anncauT" 
avoit affranchi Roger des fers d’Alcine , 
fe préfenta tout d’un coup à fes yeux. 
Lorfque Bradamante la vit de retour , 
après un fi long terme , fans être accom- 
pagnée de celui qui auroit du la fuivre , 

• elle devint à l’inftant pâle , tremblante & 
interdite, MelKTe , qui remarqua fon trou- 
ble , fit un fouris : puis s’approchant d’el-. 
le, avec l’air d’une perfbnne qui avoit de 
bonnes nouvelles à lui apprendre j banif- 
fez toute inquiétude , lui dit-elle , Roger 
“cft vivant , il fe porte bien , & il vous ado- 
re. Mais votre ennemi lui a encore ravi la 
liberté; & fi vous voulez la lui rendre , il 
faut que vous montiez à cheval , & que 
■>^ôus partiçz tout à l’heure avec moi : je 
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vais vous conduire au lieu où il eft p réfen- 
temcnt ■retend , & d'où vous pouvez l’ar- 
racher. MelHTe lui raconta enfuite de quel- 
le maniéré le Magicien avoir trompé Ro- 
ger , qui , fous la vaine reflemblance de la 
Maîtrefle enlevée par un Géant , avok 
fuivi cette image fantaftique j niques dans 
un Cliateau , où U l’avoit perdue de vue en 
entrant. Elle lui dit qu Adant avoif ufé du 
même artifice à l’égard de bien des Da- 
mes & des chevaliers , qu’il avoir pareil- 
lement attires , & qu’il retenoit dans co 
Palais enchanté : chacun d’eux aïant cru 
voir en la perlbnne du Magicien ce qu’il 
avoir de plus cher , les uns leur MaltrelTe , 
les autres leur Amant , d’autres leur Ecuïer 
ou leur Ami , lelcn les différens attache- 
mens qu’ils pouvoient avoir. Elle ajouta 
qu’ils ne -failbient autre chofe que cher- 
cher fans (Celfe dans le Château , fans ja- 
mais rencontrer ce qu’ils y cherchoient t 
mais que le d’efir de le trouver , joint à 
l’efpérance d’y parvenir , ne leur permet- 
toit point de s’écarter de cette demeure., 
Quand vous ferez dans le voifinage dui 
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Château , reprit MelifTe , Atlant ne man- 
quera pas de fe préfenter àr vous fous la 
figure de Roger : vous croirez voir votre 
Amant prêt à tomber fous les coups d’un 
ennemi redoutable : il implorera votre 
fecours , afin de vous attirer dans le piè- 
ge où tant d’autres font tombés. Mais, pour 
vous mettre en état de l’éviter , apprenez 
que t®ut ce qui s’offrira à vos yeux n’eft 
qu’une illufion : au lieu de fecourir cet 
Amant imaginaire , attaquez-le vous mê- 
me ÿ ôtez-lui la vie fans balancer , & foïez. 
fiire que loin de l’ôter à Roger , vous la 
ferez perdre à celui qui efl: caufe de toutes 
vos peines. Je fais qu’il vous paroîtra dur 
de donner la mort à un homme qui aura 
une reffemblance fi parfaite avec votre 
Amant : mais n’en croïcz point vos yeux , 
à qui la force des charmes fera voir alors 
ce qui n’eft point. Au refte , prenez bien 
votre réfolution avant que nous forons 
arrivées ; car fi vous manquez de courage , 
& que vous laiffiez en vie le Magicien , 
vous pouvez compter d’être à jamais pri- 
ycq de votre aimable Roger, Bradamante 
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bien rcfolue à faire ce que lui confeilloic 
celle en qui elle avoir une extrême con- 
fiance , prit auflitôt fes armes , & partit 
avec elle. 

MelilTe la conduifit à grandes journées 
par les forets & par les plaines , cher- 
chant à lui faire oublier , dans un agréable 
entretien, ce que la route avoir de péni- 
ble. Entr’autres difeours , elle fit fouvent 
tomber «la conver Cation fur les grands 
Princes , & les Héros qui dévoient un 
jour naître de la Guerriere & de Roger ; 

elle parloir de l’avenir avec la même 
certitude , que fi les decrets éternels euf- 
fent été développés à fes yeux. O ! ma fa.- 
vante Compagne , lui dit Bradamante , 
vous m’avez fait voir , long-tems avant 
leur nailfance , tous les grands Hommes 
qui fortiront de mol: je ferois fort alCe 
d’apprendre , fi dans le nombre de mes 
, delcendans , il fc trouvera aufii des fem- 
mes qui fe rendront célébrés par leur mé- 
rite ; ne pourriez-vous pas de même me 
les faire connoître ? Il naîtra de vous , lui 
répondit MehlTe , des femmes rccoraman- 


22 Roland Furieux. 
dablcs par leur vertu , qui donneront Te 
jour à des Rois & à des Empereurs 5 qui 
feront les réparatriees 6c le foutien d’il- 
luftrcs Maifons & de grands Etats ; qui , 
par leur prudence , leur courage , leur 
•piété , leur incomparable chafteté , acquer- 
ront autant de gloire , que les plus fa- 
meux Guerriers peuvent en acquérir par 
les armes. Quoique toutes (oient dignes 
qu’on :fa(Te mention d’elles , ce feroit trop 
entreprendre que de vouloir vous parler 
de chacune en particulier : je vais feule- 
ment vous entretenir de quelques-unes ; je 
vous les aurois de même fait voir , (î vous 
m’aviez témoigné fur cela votre defir , 
pendant que nous étions dans la Grotte de 
Merlin. 

L’illuftre Ifabelle , en qui la vertu (era 
égale à la beauté, doit naître de votre 
noble (àng. Amatrice des beaux Arts , Sc 
des excellens Ouvrages , elle fera libérale 
& magnifique. Cette Ville , à qui la Fée , 
mere d’Oçnus , a donné fon nom , tirera 
de fon féjour une nouvelle gloire. Entre 
elle 6c fon digne époux , il y aura une ho- 
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norable dirpute , à qui des deux eftimera 
davantage le -mérite de toutes les fortes ^ 
& lui fera un accueil plus favorable. Si 
l’un parle de fes exploits fur les bords du 
Tar , & alTure que fa valeur a contribué à 
chalTer les François du Roiaume de Na- 
ples & de toute Tltalie : l’autre dira , que 
Pénélope ne s’eft pas moins rendue célébré 
par fa cliafteté , qu’Ulilfe par fon coura- 
ge. Je vous fais en peu de mots un grand 
éloge d’Ifabelle ; ce n’eft pourtant qu’une 
petite partie des chofes que Merlin m’en 
a dites , lorfque j’étois dans fa Grotte. Si 
j’entreprenois de voguer fur cette Mer 
immenfe , ma navigation {croit plus lon- 
gue que celle de Tipliis : il me fuffira de 
vous dire , que toutes les vertus & toutes 
les perfeélions fe trouveront dans cette 
PrincelTe. 

Elle aura pour, focur Beatrix, à qui ce 
'nom convient d’autant mieux , que non- 
feulement elle atteindra le plus haut point 
de félicité où les mortels puifTcnt parve- 
nir ; mais encore , qu’elle le fera atteindre 
à fon époux , du moins^tant qu’il aura l’a- 
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vantage de la pofféder ; car lorfqu il aura 
eu le malheur de la perdre , il fera préci- 
pité dans un abymc de maux. Tant que 
Beatrix vivra Louis le More , ôc le Du- 
ché de Milan, étendront leur gloire , de- 
puis les glaces Hyperborécnnes jufqua la 
Mer Rouge , & depuis les Indes jufquaux 
Pyrénées. A peine aura-t-elle celTé de vi- 
vre , que fon époux tombera dans 1 elcla- 
vage , & fes Etats feront conquis : funefte 
malheur pour l’Italie , que la haute pru- 
dence de cette PrincelTe auroit aifément 
paré. Quelques autres de vos filles porte- 
ront aufli le nom de Eéatrix j mais elles 
doivent naître plufieurs années avant celle 
dont je vous parle. Une verra fa tête or- 
née de la riche Couronne de Hongrie. 
Une autre , après fa mort, fera mife au rang 
des Saints : on lui adrelfera. des vœux , & 
elle aura des Autels. Je paffe les autres 
fous filence , ne pouvant , coirime je vous 
l'ai déjà dit , vous parler de toutes , quoi- 
que toutes foient dignes d’un pompeux 
éloge. Je ne vous dirai rien non plus des 
Confiances , des Blanches , des Lucreces„ 
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ni de bien d’autres , qui doivent perpétuer 
& foutenir les plus illuftres maifons de 
l’Aufonie. 

Jamais race n’aura été plus heureufe 
que la vôtre , tant par le mérite des fem- 
mes qui en fortiront , que par les grandes 
qualités de celles qui doivent y entrer. 
Merlin m’a fort entretenue de ces derniè- 
res , apparemment pour que je fulTe en 
état de vous en entretenir un jour moi- 
même j & j’ai un extrême defir de vous 
en parler. Je commencerai par Richilde 
de SalulTes , digne exemple de lagelTe & 
de courage. Elle éprouvera un malheur, 
dont les femmes les plus vertueufes ne 
font pas toujours exemptes , qui eft dé 
refter veuve fort jeune. Elle verra fes en- 
fans , dépouillés des Etats de leur pere , 
tomber au pouvoir de leurs ennemis , & 
être enfuite tranfportés dans un pays étran- 
ger: mais enfin la fortune réparera, avec 
ufoffe , les Injuftices quelle lui aura faites. 

Je n’oublierai point une PrincelTe , dont 
le mérite doit effacer tout ce que l’hiftoire 
oous raconte des femmes les plus eftima- 
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blés , & qui fera en même-tems la plus 
fortunée des meres , puifque le Ciel la 
choifira pour mettre au monde Alphonfe , 
Hippolyte & Ifabelle. C’eft la fage Lco- 
nore , de l’illuftre fang d’Arragon. Que ne 
vous dirai-je point de Lucrèce Borgia , fa. 
belle fille , qui fera , après elle , DuchelTc 
de Perrare. Le bruit de fa beauté , de fa 
vertu , de fon bonheur conftant , croîtra 
chaque jour , comme on voit croître une 
jeune plante dans un excellent terroir. Ce 
que le cuivre eft à l’of , l’étain à l'argent , 
le pavot fauvage à la rofe , le pâle faule 
au laurier toujours verd , & le criftal co- 
loré aux pierres précicules : toutes les au- 
tres femmes le feront , fi on les compare à 
Lucrèce. Quoiqu’elle ne Ibit pomt encore 
née , je l’honore déjà comme ce qui doit 
exifter de plus parfait. Mais ce qui lui at- 
tirera le plus de louanges , durant fa vie 
& après fa mort , ce fera d'avoir infpiré à 
Hercule , & à fes autres enfans, les fenti- 
mens les plustnobles , ci d’avoir mis dans 
leur cœur les femences des éminentes qua- 
lités , qui les ont diJdingués depuis & dans 


Digitized by Goôgle 



C H A N T X 1 1 1. ly 
'rEc;Iire & dans les armes: car un va(ê 
-}>crd difficilement l’odeur des chofcs donc 
il a d’abord été rempli. 

Renée de France , fille de Louis XII, 

de l’illuftre héritière de Bretagne, ne 
doit pas être oubliée. Les différentes ver- 
■tus cju’on aura pu remarquer dans les fem- 
mes , depuis que les élémens fe font dé- 
brouillés , & que le monde tourne fur Tes 
pôles , feront toutes réunies dans cette 
'Princcfi'e. Je ne m’étendrai point fur ce 
qui regarde Aide de Saxe , la Comteffe de 
’Celano , Blanche Marie de Catalogne , la 
fille du Roi de Sicile , la belle Lippa de 
•Boulogne '& plufieurs autres. Vouloir 
donner à chacune les louanges qui lui font 
“dues , ce feroit une entreprife dont je ne - 
verrois jam.ais la fin. 

Après que MelilTeeut fatisfait les defirs, 
^ comblé la joie de Bradamante , en l’en- 
•tretenant d’une grande partie de fes def- 
cendans , elle revint à Roger , & lui parla 
encore du charme qui le retenoit dans le 
palais d’Atlant, Lorfqu’elles Furent arri- 
vées l'ime & i’autrc à quelque diftancedu 
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château , Meliflc redit à la Guertiere ce 
quelle lui avoit déjà répété plus d’une 
fois , fur la maniéré dont elle pouvoir dé- 
livrer fon Amant ; puis elle la laifTa feule , 
ne jugeant pas à propos d’aller plus loin , 
de crainte d’être apperçue du Magicien. 
A peine Bradamante eut-elle marché l’ef^ 
pace de deux milles , dans un chemin 
étroit , quelle crut voir Roger attaqué , 
& vivement prefTé , par deux formidables 
Géans , qui étoient prêts à lui donner la 
mort. Frappée auflitôt de la parfaite ref- 
femblance qui étoit entre cette image & le 
jeune Guerrier quelle aimoit , elle ne le 
fouvint plus de la réfolution qu elle avoit 
prife. Il lui vint dans l’efprit des foupçons' 
injuftes : elle s’imagina que des raifons in- 
connues avoient fait prendre à Meliffe Ro- 
ger en haine , & que pour fe venger de 
lui , cette femme avoit formé le noir pro- 
jet de le faire périr de la propre main de 
fa Maîtrefle. N’eft - ce pas Roger que je 
vois? difoit en elle-même Bradamante: 
n’eft-ce pas celui dont l’image eft gravée 
dans mon cœur î Eh ! quel eft l’homme 
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aü monde cjuc je doive plus facilement \ 

reconnoître , & auquel je puifTe moins me ] 

tromper ? Pourquoi m’en rapporter à ce 
qu’un autre m’a dit , plutôt qu’au témoi- 
gnage de mes yeux ? Ah ! quand mes yeux* 
ne me le feroient point voir , ce qui fc 
parte dans mon cœur fuflfiroit feul pour 
m’arturer fi mon Amant eft près de moi , 
ou s’il en eft éloigné. 

Pendant qu’elle s’occupe de ces penfées , 
elle entend la voix de Roger , qui la prie 
de le fecourir ; & elle le voit , dans le 
même moment , piquer fon cheval , & tâ- 
cher de fe dérober , par la fuite , à la fu- 
reur des deux Géans qui le pourfuivent. 

Bradamante à f inftant vole à fon fecours , 

& elle entre après lui' dans le château 
d’Atlant. Dès quelle y fut, il lui arriva 
cê qui étoit arrivé 'à tous les autres. Elle 
chercha de tous côtés , en haut & en bas , 
dedans & dehors', & elle ne cefia , jour & 
nuit , de chercher inutilement. Le charme 
du Magicien étoit' fi fort , qu’ayant fans 
cérte Roger devant des yeux , & lui par- • 
lint à tout moment*,; ”èlle " ne put néan-- 
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moins le reconnoître , ni être reconnue <îd- 
lui. Laifl'ons-la dans ce palais enchanté ,, 
fans être inquiets de fon fors : quand il en 
fera tems, nous faurons bien l’en tirer, Sc 
fon Amant avec elle. 

La variété des mets aiguife l’appétit : il . 
en fera de même de mon ouvrage j plus, 
je faurai le varier , plus il plaira j & d’ail- 
leurs , il me faut bien du fil pour achever 
une aulfi longue toile que la mienne. Ne 
trouvez donc pas mauvais que je faffe, 
fortir les’Sarrafins de leurs quartiers, pour 
venir pa^er en revue devant Agramant j , 
car ce Prince , qui veut renverfer l’Empire 
des Flems-de-lis , a donné ordre à toutes . 
fês troupes de fe ralfembler , afin de con- 
noître quelles font fes forces. Outre un^ 
grand imnibre de Cavaliers & de gens de 
pied , les combats lui avoient enlevé plu-^- 
fieurs de fes meilleurs Capitaines , tant. 
d’Efpagne , que de Libie & d’Ethiopie : de 
maniéré que beaucoup de ■ troupes n a- 
voient plus de Commandans , &<ils’a-^ 
giffoit de leur en donner dans cette revue 
générale. Pour remplacer le nombre des{ 
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morts , Agramant & Marfîle avoient en- 
voyé chercher , l’un en Afrique , l’autre 
en Efpagne , tous ceux qui s’étoient enga- 
gés à fervir dans cette guerre j & on les 
avoit enfuite diftribués dans différens 
corps , & fous différens chefs. Mais vous 
me permettrez , s’il vous plaît , de diffé- 
rer la revue de toutes ces troupes jufqu’au 
Chant qui fuit. - 




CHANT XIV. 

D A N s les différens & cruels combats 
qui s’étolent donnés entre les Chrétiens èc 
les Sarrafins , il écoit péri une multitude 
d’hommes , qu’on avoit lailTés pour etre 
la proie des loups & des corbeaux. Quoi- 
que la perte la plus conlidérable fut tom- 
bée fur les Chrétiens , qui av oient aban- 
donné bien des pays à leurs ennemis j les 
Sarrafins néanmoins regrettoient encore 
davantage , grand nombre de Princes & 
d’illuftres Seigneurs qu’ils avoient perdus ; 
& leurs viéloires leur avoient coûte fi 
cher, qu’ils ne dévoient pas s’en réjouir. 

S’il m’eft permis , invincible Alphonfe , 
de comparer ces anciens évenemens , a ce 
qui s’eft pafTé de nos jours , rien n eft plus 
femblable aux triomphes des Sarrafins, 
que cette grande victoire , dont Ravenne 
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Te fouviendra toujours avec larmes , & 
dont la principale gloire vous eft duc. 
Lorfque les François étoient prêts à plier, 
vous parûtes , fuivi d’une brillante jeu- 
nelTe , qui mérita , par fa valeur , de re- 
cevoir de votre main des éperons dorés ; 
& vous arrêtâtes l’Efpagnol , qui fe croyoic 
déjà vainqueur. A la tête de ces braves 
Guerriers , qui vous fuivoient de fort près 
dans le péril , vous attaquâtes , avec tant 
de vigueur , les troupes de Jules 8c de Fer- 
dinand , que vous les mîtes en déroute ; 
& ce fut à votre courage que les Lis durent 
la confervation de leur éclat. Mais ce qui 
vous fit le plus d’honneur dans cette jour- 
née , fut d’avoir fauvé la vie au grand Fa- 
brice Colonne , qui fc rendit votre pri- 
fonnier : en confervant cet illuftre foutien 
du nom Romain , vous acquîtes plus de 
gloire , que fi vous aviez défait feul tous 
ceux qui engraifferent alors les champs de 
R avenue , 8c tous ces Caftillans Arrago- 
nois 8c Navarrois , qui voyant leurs piques 
& leurs chariots de guerre inutiles, pri- 
rent la fuite , 8c abandonnèrent leurs en^ 
J orne II, C 
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feignes. Cette victoire fut plutôt une lé- 
gère çonfolation pour nous , qu’un fujet 
d’allcgrefTe : car nous y perdîmes le Gé- 
néral de notre armée , & avec lui un nom- 
bre prodigieux de Seigneurs , qui avoient 
traverfé les Alpes pour venir défendre 
leur pays & leurs alliés. Tout l’avantage 
.que nous en avons tiré , a été de détour- 
ner l’orage qui menaçoit nos têtes. Mais 
une victoire , qui met prefque toute la 
Trancè en deuil , & qui fait pleurer à tant 
de veuves la mort des vainqueurs , peut- 
elle, exciter notre joie ? Le Roi Louis, doit 
préfentement fonger à mettre de nouveaux 
xhefs à la tête' de fes troupes. Il faut que , 
.pour l’honneur de fa Couronne , ces chefs 
punilTent les excès où font tombés leurs 
barbares foldats , qui ont pillé IcsMonaf- 
teres , & outragé ceux qui les liabitent 5 
déshonoré toutes les femmes , fans en ex- 
cepter même celles qui font confacrées à 
Dieu 5 dépouillé les Autels, & prophané; 
d’une maniejre horrible , ce que la Reli- 
gion a de plus refpeClable. O malheureufe 
Ravenoe i U eut mieux valu pour toi de te 
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rendre fans réfiftance j & que Brefle t’eut 
fervi d’exemple , comme tu en as fcrvi 
toi-même , depuis , à Rimini & à Faënza. 
Il eft à propos que Louis envoie le fage 
Trivulce , pour réprimer la licence de ces 
troupes criminelles : ce Général , expéri- 
menté , les inftruira des fuites funeftes que 
^e pareils excès n’ont jamais manqué d’a- 
voir en Italie. 

Marfile & Agramant étoient dans la 
nécelfité , où fe trouve aujourd’hui le Roi 
de France , de pourvoir leur armée de 
nouveaux chefs : c’eft ce qui les avoir en- 
gagés à ordonner aux Sarrafins de quitter 
les lieux où ils avoient palfé l’hiver , & de 
rortir en campagne , afin qu’ils pulTent 
nommer des Commandans aux troupes 
qui en manquoient. La revue commença 
par les fujets de Marfile , & elle finit par 
ceux d’Agramant. Les premiers qu’on vit 
paroître , furent les Catalans , qui fui- 
voient l’enfeigne de Doriphebe. Puis vin- 
rent les Navarrois , commandés par Ifoi 
lier , que Marfile leur avoir donné pour 
chef, après la mort de Folvirant, leur 

Cij 


I 


Digiîized by Google 



T 


! ■' 

Roland FURIEUX. 

(' Roi , qui étoit tombé fous les coups de 

Renaud. Les peupks de Leon & des Al- 
garves parurent enfuite , fous les ordres 
de Balugant & de Grandonio: Falfiron , 
frère de Marfîle , commandoit les habi- 
tans de la nouvelle Caftille. Ceux, qui 
avoient abandonné Cadis , Malaca , Cor- 
doue , Séville 8c ces terres fécondes 
qu arrofe le Betis , fuivirent les Caftil- 
lans , fous l’étendard de Madaralfe. Stor- 
dilan 8c Baricond parurent après eux , à la 
tête des peuples de Grenade 8c de Major- 
que. Ceux de Lisbonne , ayant perdu Lar- 
cin , qui régnoit fur eux , avoient reconnu 
pour leur Roi TelTire , Prince du Sang 
Royal. Les peuples de Galice , dont le 
Général Maricolde avoit été tué, mar- 
choient fous les ordres de Serpentin. Ceux 
de Tolede, de Calatrava, 8c des lieux 
fitués le long de la Guadiane , après avoir 
fuivi d’abord l’enfeigne de Sinagron , fui- 
voient alors celle de l’audacieux Mataliftc. 
Les habitans de Salamanque , Aftorga , 
Plazentia , Avila , Zamora , Palentia , ne 
forraoient enferable qu’une feule troupe ^ 
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command(^e par Blanchardin. Ceux de 
Sarragoce , aufll-bien que tous les Guer- 
riers de la Cour de Marfile , avoient Fer- 
ragus pour chef. Ils étoient bien armés , 
& pleins de courage. On remarquoit en- 
tr’eux Malgarin, Balingcrne, Malzarife 
& Morgante , auxquels le Roi avoit don- 
né un afyle honorable , après qu’une for- 
tune pareille les eut chaflés de chez eux , 
Sc dépouillés de leurs Etats. Parmi ces 
Guerriers fe diftinguoient encore Follicon 
d’Almerie , fils bàtarcLdu Roi , Doricont, 
Bagard , Argalife , Analard , Archidant , 
le Comte de Sagonte , l’Amiral , le brave 
Languiran , le rufe Malagur , & bien d’au- 
tres , de qui je parlerai, q\iand l’occafion 
fc préfentera de faire connoître leur va- 
leur. 

Après que les Sarrafins d’Efpagne eurent 
paffé en revue devant Agramant , le Roi 
d’Oran , dont la taille étoit prefque gi- 
gantefque , parut à la tête de fes fujets. 
Les Garamantes , encore affligés de la 
mort de Martafin , que Bradamante avoit 
tué , fuivirent les peuples d’Oran : ils ne 
' C iij 
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pouvoient fe confblcr , d’avoir vu leur 
Roi fuccomber fous les efforts d’une fem- 
me. La troifîeme troupe, compofée des 
peuples de Marmonde , avoir perdu en 
Gafcogne Argofte , qui la commandoit ÿ 
ôc ceux de Libicane , qui formoient la 
quatrième , étoient pareillement fans chef. 
Agramant , qui n’avoit pas un grand nom- 
bre de Guerriers capables de bien rem- 
plir les fonctions de Capitaine , délibéra 
quelque tems en lui - même , avant que 
de fe déterminer fur le choix qu’il devoir 
faire : puis il nomma Buralde & Ormidc 
pour conduire les deux premières trou- 
pes; & il donna aux Libicans Arganio 
pour chef , afin de remplacer le noir Du- 
drinaffe , que la mbit leur avoir enlevé. 
On vit après cela paroître Brunei , fuivi 
de ceux qu’il avoit amenés de la Tingita- 
nc. Son air étoit fort trifte , & il marchoit 
les yeux baiffés. La perte qu’il avoit faite 
de l’anneau , que Bradamante lui ôta au- 
près du château d’Atlant , lui avoit attiré 
la difgrace de fon Prince. Agramant , ir- 
rité contre lui , l’avoit condamné à périr 
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d’une mort infâme : déjà même il lui avott 
fait mettre au cou le nœud fatal , lorfquc 
Ifolier , frere de Ferragus , découvrit au 
Roi la vérité , en l’afliirant qu’il avoit 
trouvé Brunei attaché à un arbre. Son té- 
moignage , joint aux prières des autres 
chefs , adoucit Agramant : il fit mettre 
Brunei en liberté j mais il lui dit en mê- 
me-tems , qu’à la première faute qu’il lui 
arriveroit de commettre , il ne manque- 
roit pas de lui faire fubir le honteux fup- 
plice qui lui avoir été préparé 5 ainfi la 
triftelfe & l’abbattement du malheureux 
Sarrafin n’étoient que trop bien fondés. 

Après lui venoit Farulant , fuivi des 
gens de . pied & de cheval , qu’il avoir 
amenés de Mauritanie. Libanio , Roi de 
Conftantine ; venoit enfuite à la tète de 
fès nouveaux fujetsj car Agramant lui 
avoit donné depuis peu le Sceptre & la 
Couronne de ce Royaume , que Pinadore 
portoit auparavant. Soridan & Dorilon, 
avec les peuples d’Hefperie & dé'Sette , 
fuivoient Libanio j & ils étoient eux-mê-i 
mes fuivis par Pulian , ' qui côihmàndoit 
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les Nazamones. Agricalte conduifoit les 
Hamoniens ; Malabuferfe les Fifans , Sc 
Finadure , ceux de Maroc Sc des Cana- 
ries. Les peuples, qui étoient ci-devant 
fournis au Roi Tardoc , avoient alors Ba- 
laftre pour Souverain. On vit enfuite pa- 
loître deux troupes , l’une venue de Mol- 
ga , & l'autre d’Arzilla. La première avoit 
encore pour chef celui qui la commandoit 
d’abord j mais la fécondé ayant perdu le 
f en , Agramant en avoit donné le com- 
mandement à Corinée , en qui il avoit 
beaucoup de confiance. Il avoit aufli don- 
né Caïque pour Roi aux peuples d’Arman- 
zilla , qui étoient auparavant fournis à 
Tanfîrion , & avoit mis pareillement Ri- 
medont à la tête des Gctules. Balifront 
conduifoit ceux de Cofca , & Clarin ceux 
de Bolga , que Mirabalde avoit gouvernés 
avant lui. Puis venoit la troupe de Bali- 
vers , qui étoit , fans contredit , le plus 
méchant des Sarrafins. Mais celle qui fui- 
voit immédiatement après , étoit com- 
mandée par l’homme le plus fage qui fut 
çpti'cux; c étoit Sobrin , Roi dcGâxbçÿ 
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& dans toute leur armée, il n’y avoit 
point de croupe qui fut meilleure que la 
fienne. Les peuples . de Bellemarine , qui 
avoient • eu Gualcior pour chef , mar- ^ 
choient alors fous les ordres de Rodo- 
mont , Roi d’Alger & de Sarfe. Agramanc 
l’avoit envoyé en Afrique , pendant que 
le Soleil étoit dans le ligne nébuleux du 
Sagittaire ; & il en étoit revenu , depuis 
trois jours feulement , avec un bon nom- 
bre de Cavaliers & de gens de pied qui 
l’avoient fuivi. Le nom Chrétien n’avoit 
point de plus grand ennemi que Rodo- 
mont : à une force prodigieufe il joignoit 
une extrême audace , & lui feul étoit plus 
à craindre , pour les murs de Paris , que 
tous les Infidèles enfemble qui marchoien 
à la fuite d’Agramant & de Marfile. En- 
fin Prufion , Roi d’Alfarache , & Dardi- 
nel , Roi de Zumara , parurent les der- 
niers. Je ne fais fi quelque oifeau de mau- 
vais augure , avoit , par fon lugubre cri , 
annoncé à ces deux Princes le trille fort 
qui les.attendoit : mais il étoit arrêté dans 
le Ciel , que l’un & l’autre périroit dans le ^ 
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combat qui devoir fe donner le jour fui- 
vant. 

Il ne manquoit plus à pafTer en revue ^ 
que les feules troupes des Rois de Trémi- 
fen & de Noricie j & on ne les voyoit 
point paroître , ni on n^^en avoir aucune 
nouvelle. Agramant ne lavoir à quoi at- 
tribuer leur négligence , lorfqu’on lui 
amena un Ecuyer du Roi de Trémifen , 
qui lui apprit tout ce qui s’étoit palTé. Cet 
homme lui dit qu’Alzir & Manilard 
étoient étendus fur la poulfiere , avec un 
grand nombre de leurs gens. Un feul 
Guerrier les a défaits, ajouta-t-il; & ce 
Guerrier eft lî terrible , qu’il auroit pû dé- 
faire de meme toute votre armée, lî je 
ne Pavois vu partir au moment que je tâ- 
chois de me dérober à fes coups par une 
prompte fuite : les gens de pied , ni les 
Cavaliers , ne tiennent pas plus devant 
lui , que les moutons & les chevres tien- 
nent devant le loup. Il étoit arrivé depuis 
peu , au camp des Sarrafms , un Prince , 
qu’on nommoit le fier Mandricard : au- 
cun Guerrier, foit d’Euiope , foit d’Àlie , 
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île Je furpalToit en valeur. Il étoit fils & 
fuccelTeur du femeux Agrican, Roi de 
Tartarie ; & Agramant , qui connoilToit 
fbn mérite & fa haute nailTance le trai- 
toit avec iune grande diilinélion. Mille ex- 
ploits fameux , • avoient rendu le nom de 
ce Prince célébré par toute la terre. Maife 
ce qui lui avoir acquis le plus de gloire , 
étoit l’intrépidité avec laquelle il’s’étoic 
rendu maître des armes éclatantes que 
portoit jadis Hedor ; & cette avanture , 
dont il vint à bout dans le château de la 
îée de Syrie, fut fi étrange fi terrible , 
que le récit feuL en eft capable d’infpirer 
l’efiFroi. ’Màndricard, qui fe, trouva pré- 
fent au récit de l’Ecuyer , leva fa tête au- 
dacieufe , & fe réfolut, fur-le-champ , à 
fiiivrc les traces du Guerrier dont on lui 
parloir. Il ne communiqua néanmoins fon 
delfein à perlbnne , (bit que ce fut par dé- 
dain , (bit qu’il craignît^que quelquautrc 
ne le devançât dans cette entreprife..* Il 
demanda feulement à l’Ecuyer , de quelle 
couleur étoit la cotte d’arme de ce Guer- 
rier û redoutable» L’autre lui répondit 
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qu’elle étoit noire , que fon écu l’étoît 
aufll , & qu’il ne portoit aucun pennache 
fur fon calque : ce qui étoit conforme à la 
vérité ; car Roland avoit lailfé en effet fes 
armes ordinaires , & en avoit pris de noi- 
res , afin que fon extérieur exprimât mieux 
la triftelfe ‘ dont il avoit l’ame atteinte- . 

. Marfile avoit donné à Mandricard im 
cheval de poil bai brun , dont le crin & 
les pieds étoient noirs j & ce cheval étoit 
né d’une jument de Frife & d’un genet 
d’Andaloufîe. Le Prince Tartare monta 
delTus , couvert de fes armes , & s’éloi- 
gna au galop dans le moment j bien dé- 
terminé à ne pas rey^cnir au Camp , qu’il 
n’eut auparavant combattu le Guerrier aux 
armes noires. Il rencontra bientôt plufieurs 
de ceux qui avoient été défaits par le 
Comte d’Angers. L’un pleuroit un frere ^ 
l’autre un fils tué à fes yeux : on voyoit 
encore fur leur vifage des marques de la 
frayeur qui les avoit failis : ils erroient 
dans la campagne , fans proférer un feul 
mot ; on les auroit pris pour des inlenfés. 
Un peu après Mandricard arriva au lieu 
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du combat j & l’afFreux fpeâraclc qu’il y 
vit , juftifia pleinement le récit qu’on 
avoit fait au Roi d’Afrique. Il remarqua 
^ le nombre des morts : il en retourna quel- 
ques-uns , afin de mieux obferver l’énor- 
mité de leurs blelTures , qu’il voulut meme 
mefurer avec la main j & le fentiment qui 
prévalut alors dans fon ame , fut un fen- 
timent de jaloufie contre le Guerrier qui 
venoit de donner une fi éclatante preuve 
de valeur. Tel eft un mâtin affamé , lorf- 
qu’il rencontre en fon chemin le corps d’un 
bœuf, que les Bergers ont abandonné , 
mais ou il ne refte plus que les os & les 
cornes , parceque des corbeaux ou d’au- 
tres chiens en ont déjà dévoré les chairs ; 
il confidere avec regret cette carcaffe dé- 
charnée. Ainfi le Prince Tartare , à la vue 
de tous ces morts , témoigne un violent 
dépit d’avoir manqué une fi belle occafion 
de fignaler fon courage. 

Pendant tout le jour & la moitié du 
jour d’après , il fuivit les traces du Guer- 
rier aux armes noires , demandant avec 

foin de fes nouvelles. Il arriva enfin à une 
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petite prairie ombragée de feuillages , 
prefque toute entourée d’une rivière : de 
forte qu’mon n’y pouvoit entrer que par une 
langue de terre alTez étroite. C’eft ainfî 
qu’auprès d’Otricoii , le Tibre forme une 
agréable prefqu’Ifle. Une groffe troupe de 
Cavaliers armés fe tenoient à l’entrée de 
cette prairie. Mandricard leur demanda 
ce qui les avoit ralTemblés en fi grand 
nombre, & quel étoit leur deffein. Le 
chef de ces Cavaliers, jugeant à la bonne 
mine du fils d’Agrican , & à la magnifi- 
cence de fes armes , que ce devoir être un 
homme très diftingué , lui répondit de 
cette maniéré. Nous accompagnons , lui 
dit-il , par ordre du Roi de Grenade , no- 
tre Maître , la Princeffe fa fille , qui doit 
époufer inceflamment le Roi d’Alger, quoi- 
que ce mariage ne fbit pas encore déclaré ? 
cette Princeffe repofe préfentement j mais 
dès que la grande chaleur fera palfée , & 
que le chant de la cigale ne fe fera plus 
entendre , nous partirons avec elle , pour 
la remettre entre les mains du Roi , fon 
pere , qui eft au camp des Maures. Le fier 
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Tartare , qui méprlfoit généralement tout 
le monde , forma auflîtôt le delTein d’é- 
prouver , fi ceux qui gardoient la Princcfie 
de Grenade , feroient capables de la dé- 
fendre. On dit que votre PrincelTe eft fort 
belle, reprit-il, je ferois curieux de fa- 
voir fi elle mérite la réputation de beauté 
quelle a : conduifez - moi tout-à-l'heure 
au lieu où elle eft , ou faites-là venir ici 
promptement pour que je la voie 5 car je 
n’ai pas le loifir d’attendre. Il faut , re- 
partit ce Capitaine , que vous foyez le plu» 
fou des hommes , pour parler comme vous 
faites : & il n’eut pas le tems d’en dire da- 
vantage , car Mandricard baifiant fa lance, 
la lui pafia fur le champ au travers du 
corps , làns que la cuirafTe du Grenadin 
pût le garantir d’un fi rude coup. 

Lorlque le fils d’Agrican s’empara des 
armes d’Heftor , voyant que l’épée man- 
quoit à ces armes , il fit un ferment qu’il 
garda toujours depuis, il jura qu’il ne 
porteroit jamais d’autre épée que 'Duran- 
dal. C’étoit l’épée fameufe dont Almont 
faifoit tant de cas , celle qui avoit appar- 
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tenu jadis au fils de Priam j &: la même 
que portoit alors le Comte d’Angers, à qui 
Mandricard fe promettoit bien de l’ôter 
par force. L’intrépideTartare n’hcfita point 
d’attaquer feul cette grolTe troupe de Ca- 
valiers. Il fe jetta au milieu d’eux , en 
criant , qui de vous fera afiez hardi pour 
s’oppofer à mon palTage ? Ils l’entourerent 
aulfitôt de tous côtés , & ralfaillircnt tous 
enfcmble. Mais leurs efforts furent vains ; 
il en perça un grand nombre avec fa lan- 
ce , avant quelle fe rompit j & après qu’el- 
le fut rompue , il en prit le tronçon à deux 
mains , & en tua de cette maniéré un plus 
grand nombre encore. Par des coups ter- 
ribles , il enfonçoit les cafques , il fra- 
caffoit les cuiraffes j & fouvent du meme 
coup il renverfoit & l’homme & le che- 
val. C’eft ainfi que Samfon défit autrefois 
les Philiftins avec l’os d’une mâchoire 
d’âne qu’il trouva fous fes pas. Les Grena- 
dins , de leur côté , ne peuvent fouffrir 
qu on les affomme de la forte avec un 
tronçon de lance : honteux de fe voir écra- 
fer comme des grenouilles , ou comme 
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des reptiles , cette maniéré de mourir leur 
paroît plus inrupportable que la mort me- 
me 3 ils s’expofent à l’envi aux coups du 
Prince Tartare, fans que la chute de l’un 
empêche l’autre de prendre fa place. Ils 
reconnurent néanmoins , à leurs dépens , 
que la mort eft toujours une chofe fore 
défagréable , quelque raifon qu’on ait de 
s’y expofer. Après que les deux tiers d’en- 
tr’eux eurent été tués , ceux qui reftoient 
prirent enfin le parti de fe fauver comme 
ils pourroient. Mais le furieux Mandri-^ 
card prétend qu’il n’en réchappe pas un 
fcul , & il les pourfuit vivement. Com- 
ine dansTine campagne ou dans un marais 
delTéché , ni les rofeaux ni le chaume ne 
peuvent réafter à l’ardeur du feu , qu’un 
laboureur habile fait unir à l’impétuofîté 
du vent j & que la flamme , pouifée de tou- 
tes parts , confume en pétillant , & dé- 
vore tout ce quelle rencontre : de même 
cette troupe de Cavaliers fut défaite en un 
moment par l’ennemi redoutable qu’ils 
avoient en tête. » 

Lorfque Mwidricard vit que rien nç s’op-*' 
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pofoit plus à lui , il s’avança dans cette 
prairie , dont l’entrée avoir été fi mal dé- 
fendue ; & pafTant au travers des morts , 
il fe lailTa conduire aux traces qu’il re- 
marquoirfur l’herbe , & aux plaintes qui 
frappoient de loin fes oreilles. Son inten- 
tion étoit de reconnoître par lui-même , 
fi la beauté de la Princefle de Grenade 
étoit réellement telle qu’on le piiblioit. 

Il découvrit bientôt Doralice , c’eft ainfi 
quelle s’appelloit , alfife toute éperdue au 
pied d’un vieux hêtre. Ses larmes tom- 
boient en abondance de Ion vifage fur fon 
fein : on jugeoit aifément qu’elle déplo- 
loit le malheur de fes gens , & qu’elle 
étoit en meme tems laifie de crainte pour 
elle-même. Quand elle apperçut Man- 
dricard qui venoit à elle , fouillé de fang , 

& avec Tair farouche , fa frayeur redou- 
bla. Elle , & tous ceux de fa fuite, pouf- ’ 
(erent aullit^t un grand cri : car outre fes 
gardes qui avoient été défaits , elle étoit 
encore accompagnée de plufieurs hom- 
mes d’un âge avancé , Sc d’un grand nom-‘ 
bre de femmes & de jeunes filles , qui 
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l’aVoient {ûivie de Grenade. Dès que le 
fils d’Agrican fut près de cette beauté , qui 
efFaçoit , fans contredit , toutes les beau- 
tés de l’Efpagne , il fe (entit dans le mo- 
ment comme tranfporté hors de lui. Si 
Doralice , baignée de larmes , fait enchaî- 
ner ainfi les cœurs j quel doit être le pou- 
voir de fes yeux , quand ils font animés 
par les ris ? Tout l’avantage que Mandri- 
card fe flatta de pouvoir tirer de fa vic- 
toire , fut que celle qu il venoit de faire fa 
prifonniere , daignât le recevoir lui-même 
pour Ton efclave. Il ne put néanmoins 
confcntir à perdre le fruit d’une fi heureufè 
aventure , ni fe réfbudre à laifTer partir 
la PrincefTe. Quoiqu’elle parût accablée 
d’une excefïîvc douleur, il ne défefpéra 
point de la calmer , & de faire enfbrte que 
la joie fuccédât dans Ton cœur à la trifteffe» 
Réfolu de ne fe plus féparer d’elle , il la fie 
monter fur une haquenée blanche ; puis fè 
tournant vers ceux de fa fuite , il les con- 
gédia tous : allez , leur dit-il d’un air tran- 
quille , votre MaîtrefTe n’a plus befbin de 
Vous : je ferai déformais fbn Ecuyer , je lui 
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rcndiai tous les difFérens fervices que vous 
aviez coutume de lui rendre : retirez-vous , 
& à ces mots il partit avec Doralice. Les 
Officiers de la PrincelTe , contraints de l’a- 
bandonner , fe retirèrent en pleurant Sc en 
gémiffiant. Ah! difoient-ils , quelle fera la 
douleur du Roi , fon pere , lorfqu'il ap- 
prendra cette trifte nouvelle ? mais quel 
fera le dépit 8c la fureur du vaillant Prince 
qui devoir être fon époux? Que la vengean- 
ce qu’il tirera d’un pareil affront fera terri- 
ble ! Pourquoi Rodomont n’eft-il pas ici 
préfentement , pour arracher à un indigne 
raviffeur l’illuftre fille de Stordilan ? 

Le Prince Tartare , content de la belle 
conquête , qu’il devoit à fa bonne fortune 
& à fa valeur , paroiffoit alors bien moins 
impatient de rencontrer le Chevalier aux 
armes noires. Au lieu d’aller d’un pas pré-^ 
cipité , comme il faifoit auparavant -, il 
ne marchoit plus que lentement : il ne 
fongeoit même qu’à trouver quelqu’cn- 
droit commode , où il pût s’arrêter , pour 
faire connoître au nouvel objet de fa ten- 
drefle , quelle étoit la violence de fes feux. 
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Il n’oublia rien cependant pour fécher les 
pleurs qui couloient fans celTe des beaux 
yeux de Doralice : il inventa fur-le-champ, 
il feignit bien des chofes qu'illui dit com- 
me véritables. Il l’alTura que depuis long- 
tems le bruit de fa beauté l’avoit mis au 
nombre de fes adorateurs : qu’il avoir quit- 
té fon pays , & abandonné fes riches états, 
non pour voir l’Efpagne & la France , mais 
uniquement pour contempler fès charmes. 
Ah! fiF amour , ajoutoit-il , doit être le 
feul prix de l’amour , nul n’eft plus di- 
gne que moi d’être aimé de vous. Si vous 
avez égard à l’éclat de la nailTance , en 
eft-il une plus illuftre que la mienne ! J’ai 
eu pour pere le grand Agrican. Mes états 
ne le cèdent ni en richcllés , ni en éten- 
due , à ceux des plus puiflans Princes : 
au-defTus de moi je ne reconnois que Dieu 
feul. Si la valeur enfin peut contribuer à 
rendre un cœur fenfible , je me flatte de 
vous avoir aujourd’hui donné d’éclatantes 
preuves de mon courage. 

Par ces difeours & plufîeurs autres fem- 
blables , qu Amour fuggéra au fils d‘A- 



54 BoIAND FURIEUX, 
gricaii , il difTipa peu-à-peu l’cfTi'oi dont 
la Princelfe de Grenade étoit faifie, il 
bannit infenriblement la triftelTe de fon 
ame. Elle l’écouta d’abord avec plus de 
tranquillité , enfuite elle l’écouta avec 
plaifir. Doralice , qui n’ofoit au commen- 
cement lever les yeux fur lui , eut l’a/Tu- 
xance de le regarder : puis elle lui adrelTa 
des regards pleins de douceur 5 de forte 
que Mandricard , qui avoit de l’expérience 
en amour , commença de fon côté par 
efpérer , & bientôt il ne douta plus d’être 
favorablement écouté. Il marcha ainfi tout I 
le jour avec fa nouvelle Maîtrelfe , dont ' 
la compagnie remplilToit fon cœur de joie. 
Lorfque le folcil fut près de fe coucher , 

& que la nuit vint , par fa fraîcheur , in- 
viter au repos tous les habitans du monde : 
il prclfa le pas de fon cheval , jufqu’à ce 
qu’il entendit le fon d’un inftrument cham- 
pêtre , & qu’il apperçut de la fumée qui 
fortoit de quelques cabannes de Bergers, 
demeure moins belle , moins ornée , qu’a- 
gréable & conunode. Un de ces Bergers 
reçut les deux amans avec honneur , & . 
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leur fit un accueil dont ils furent très fa- 
tisfaits. La vraie politclTe ne fe trouve pas 
^feulement dans les palais & dans les vil- 
les, fouvent elle habite fous d’humbles 
toits. Je ne dirai rien de ce - qui fe pafla 
pendant la nuit , entre le fils d’Agrican & 
la PrincelTe de Grenade : chacun en ju- 
gera cqmme il lui plaira. Il eft néanmoins 
.alfez vraifemblable qu’ils furent tous deux 
de fort bonne intelligence ; car le lende- 
main rriatin on les vit plus gais l’un & l’au- 
tre , qu’ils ne le paroifToient la veille , & 
Doralice en partant , témoigna fa recon- 
.iioilTance au Berger qui les avoir fi bien 
reçus chez lui. Ils allèrent de-là en dif- 
férens lieux , & arrivèrent enfin fur les 
bords d’une grande rivière qui couloir 
.tranquillement vers la mer : fon cours étoit 
fi lent qu’on s’en appercevoit à peine , & 
fon onde fi claire qu’on pouvoir aifémenc 
voir jufqu’au fond. En cet endroit ils ren- 
contrèrent deux Chevaliers & une Dame 
qui fè repofoient fur l’herbe. Mais com- 
me le grand fujet que je traite, ne me 
permet pas de fuivre toujours une mêra* 
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route î les cris que font les Maures autour 
de leur Général , les menaces d’Agramanc 
qui a juré de détruire l’Empire Romain , 
& les bravades de Rodomont qui ne fe 
promet pas moins que de mettre Paris 
en cendres 5c de rafer Rome : tout ce- 
la me détourne du chemin qiie je fuivois , 
pour m’en faire prendre un autre. 

Agramant, ayant appris que l’armée des 
Anglois étoit débarquée en France , avoit 
auflitôt mandé le Roi Marfile , le vieux 
Sobrin , Roi de Garbc , 8c les autres Chefs 
afin de délibérer avec eux fur ce qu’il y 
avoit à faire j 8c tous étoient convenus 
qu’il ne falloit rien oublier , pour fe ren- 
dre incelTamment les maîtres de Paris 
parcequ’il ne feroit plus poflible d’y par- 
venir après l’arrivée du fecours. Déjà les 
Infidèles avoient fait provifîon d’un très 
grand nombre d’échelles, 8c d’une quantité 
prodigieufe de poutrres , de planches , de 
claies , deftinces à faire des ponts 8c des 
bateaux , ou à d’autres ufages. Mais leur 
Général étoit celui qui s’emprelToit le plus 
à tout difpofer pour venir à bout de fon 

entreprilç. 
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eiitreprife. Il avoir déjà commandé les 
troupes qui dévoient attaquer la place , 
& nommé celles qui foutiendroient les 
premières ; & lui-même avoir réfclu de 
fe trouver au combat. La veille de l’af- 
faut , Charlemagne donna ordre qu’on 
adrellat des prières à Dieu dans tous les 
Temples de la ville : il voulut que les 
Prêtres & les Religieux y célébraflent les 
faints Myftercs : il exhorta tous les Chré- 
tiens à fe mettre en état d’y participer , 8c 
à rendre leur ame aufli pure , que lî le jour 
fuivant eût dû être le dernier de leur 
vie. L’Empereur, accompagné des Sei- 
gneurs de fa Cour 8c des Miniftres étran- 
'gers , donnoit lui-même aux autres , dans 
> la principale Eglife , l’exemple d’une piété 
lincere. O Dieu ! difoit-il , les mains join- 
tes 8c les yeux élevés vers le Ciel , quoi- 
que j e fois un pécheur , ne permettez pas 
que votre peuple porte la peine de mon 
iniquité. Si nous fommes coupables , dif- 
férez du moins quelque tems à nous pu- 
nir : que ce ne foit pas de la main des 
Infidèles , que nous recevions le châti- 
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ment que nous avons mérite. Que diront 
les ennemis de votre loi, s’ils nous voient 
tomber fous leurs coups •? Ils vous acc^- 
feront de foiblefle : ils croiront que vous 
n’avez pu nous défendre j 8c pour un qui 
refufe aujourd’hui de vous recopnoître , il 
s’en trouvera cent dans la fuite qui ne 
voudront pas vous rendre le culte qui vous- 
eft dû , de forte que la vraie foi fera en- 
tièrement bannie de la terre. Ah 1 Sei- 
gneur , n’abandonnez pas un peuple qui 
a chalTé des lieux où l’on révéré votre faint 
Tombeau, tous les impies qui le Ibuil- 
loient , qui a fi fpuvent pris la defenfe de 
votre Eglife , & protégé ceux qui tien- 
nent votre place ici-bas. Ce n’eft pas en 
vertu de notre propre mérite , que nous 
èfpérons pouvoir obtenir le fecours que 
nous vous demandons j nous fommes trop 
criminels à vos yeux , pour nous en croire 
dignes : mais votre divine grâce peut ef-r 
facer toutes nos fautes : c’çfl: fur votre mi- 
féricorde feule que nous fondons notre el^ 
pérance. 

Telles ctoient les prières que le pieux 
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Empereur ofFroit à Dieu , & qu’il accota- ^ 
pagnoit d’un cœur contrit & humilié. Il ‘ 
en ajouta encore plufieurs autres, & y 
joignit un vœu proportionné à la haute 
dignité xlont il ctoit revêtu , & au be- 
foin preflant où il fe trouvoit alors. Ses 
prières ne furent pas vaines ; l’Ange à qui 
la conduite de Charlemagne étoit con- 
fiée , prenant fon vol vers le Ciel , les 
porta devant le Sauveur du monde ; & dans 
le nïoment même une multitude, d’autres 
Anges y portèrent aufllles prières de tous 
les fideles. Les âmes bienheureufes qui 
dtoient préfentes , levèrent à l’inftant des 
yeux fupplians vers celui dont l’amour 
pour les hommes eft infini , & intercé- 
dèrent en faveur des Chrétiens. Alors le 
-Seigneur , qui jamais ne refufe les grâces 
que lui demande un cœur fincere, fut 
-émû de compaffion , & ayant fait venir à 
lui l’Archange Michel : partez , lui dit-il , 
allez joindre les Anglois qui viennent de 
débarquer fur les côtes de Picardie , & 
conduifez'les à Paris , fans que les Sarra- 
fins en aicoit le moindre foupçon. Faites-^ 
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vous pour cet effet accompagner du Silen- 
ce , à qui vous déclarerez ma volonté j ce 
fera par fon moyen que cette entreprife 
réuffira. Vous irez enfuite chercher la Dif- 
corde airx lieux où elle habite : vous lui or- 
donnerez de ma part de prendte avec elle 
touteequily a de plus propre à allumer & 
à entretenir fes feux dangereux dans le 
camp des Infidèles. Quelle ne manque pas 
de femer parmi eux une divifion funefte , 
qui excite leurs plus braves Guerriers à 
combattre les uns contre les autres, & à s’en« 
tredétruire : que les uns foient bleffés ou 
périffent de leurs propres armes : que les 
autres, indignés, abandonnent leur Camp ; 
de maniéré que le Général de ces furieux 
ne puiffe tirer aucun fecours de'leur bras. 

Michel , fans rien répliquer , partit à 
rinftant. En quelque lieu qu’il porte fbn 
vol , les nuages difparoiffent , la férénité 
revient dans les airs : un cercle lumineux 
l’environne , femblable au feu des éclairs. 
Le Courier célefte fongeoit en lui-méme 
de quel côté il dirigeroit fa courfe , pour 
rencontrer plus promptement cet ennemi 
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âcs paroles , à qui il avoir ordre de s’a- 
dreflcr d’abord ; & après y avoir bien penfé 
il conclut que celui qu’il cherchoit , de- 
voir fiirement habiter parmi les Religieux 
& les Moines , puifque chez. cuX le mot 
de Jllence fe trouvoit écrit à la porte des 
Eglifes , des dortoirs , des réfeéloircs , 
& généralement partout. Ce fut donc vers 
lin Monaftere , que l’Ange tourna fes ailes 
dorées j & il s’y détermina d’autant plus , 
qu’il efpérolt trouver au même endroit la 
tranquillité , la paix & la charité. Mais 
quelle fut fa furprife , lorfqu’en arrivant 
on lui dit que le filence n’Iiabitoit point 
en ce lieu , & qu’il n’y étoit connu que 
de nom. Vous n’y rencontrerez pas non 
plus, ajouta-t-on, ni la charité, ni la 
tranquillité , ni la ^ix : il eft vrai qu’on 
les y trouvoit autrefois 5 mais la gour- 
raandife , l’avarice , la colore , l’orgueil , 
l’envie , la parefTe & la cruauté, les en ont 
cluffécs. Michel , fort furpris de ce qu’on 
lui difoit, confîdéra cette déteftable de- 
meure , & y apperçut la difeorde , qu« 
Dieu lui avoit ordojiné d’aller chercher, 
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quand il auroit trouvé le filence. Il crat 
alors être tranfporté en Enfer au milieu 
des réprouvés : jamais il n’eut penfé que 
la difeorde pût habiter parmi ceux , qui 
ont confacré toute leur vie à louer & à 
fèrvir le Sçigneur , &il s’attendoit à l’aller 
chercher bien loin de chez eux. Il la re- 
connut à fa robe de cent couleurs diffé- 
rentes , & compofée de bandes inégales 8t 
détachées les unes des autres j de maniéré 
que cette robe la couvroit quelquefois , & 
quelquefois en marchant le vent & l’agi- 
tation de Ton corps faifoient voltiger toutes 
ces bandes , & empêchoient fa robe de la 
couvrir. Ses cheveux étoient , les uns do- 
rés, les autres argentés , d’autres noirs ou 
•châtains i & ils paroifloient tous avoir 
une grande difpofitio^ à fe mêler : il y 
en avoir qui lui pendoient par-devant , 
d’autres en plus grand nombre lui tom- 
boient fur les épaules. Elle tenoit entre Tes 
mains , & avoir dans fon fein , une quanti- 
té prodigieufe d’ajournemens , d’exploits, 
d’informations , d’enquêtes & de procé- 
dures de toutes les fortes. C'ell; par le 
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moyeu de ces chicanes , que les pauvres 
font expofés dans les villes à fe voir dé- 
pouillés de ce qu’ils pofTedent. Enfin une 
multitude de Procureurs , d’ Avocats , de 
Notaires , l’environnoient de tous côtés. 

L’Ange l’ayant appellée, lui ordonna d’al- 
ler femer la divifion parmi les plus braves 
des Sarrafins , & de faire cnfortc qu’ils pé- 
rilTent les uns par les mains des autres. Il 
jugea enfuite qu’étant accoutumée d’aller. 
Cil beaucoup d’endroits , elle pourroit lui 
enfeigner où habitoit le filence , & il lui 
en demanda des nouvelles. Je ne me Ibu- 
viens pas , lui répondit la difcorde , de l’a- 
voir jamais rencontré nulle par ; il eft vrai ’ 
que j’en ai fort entendu parler , & que j’ai‘ 
bien oui vanter fa finefle : mais , reprit- 
elle , la fraude qui eft ici pourra mieux 
que moi vous apprendre où on le trouve } 
car elle lui tient fouvent compagnie ; 8c 
à^ces mots elle 'lui montra la fraude avec 
le doigt , en ajoutant , la voilà. Celle-ci 
ayoitune phy fionomic agréable , efle étoit 
honnêtement vêtue , fes regards étôient 
juodeftes., iâ démarche grave , & le fou 
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de fa voix f doux & fi gracieux , qu’on Tau— 
roit prife poiu: l’Ange Gabriel lorfqu’il vint 
faluer Marie. Mais du refte elle étoit d’une 
horrible difformité , que cachoit une robe 
très ample 6c très longue ; ôc fous cette ro- 
be .elle avoit toujours un glaive empoi- 
fonné. Michel lui ayant demandé où il 
pomroit rencontrer le filence : il habitoit 
autrefois , lui dit la fraude , parmi lès 
gens vertueux , & on ne le tiouvoit que 
là. Vous l’auriez rencontré chez les en- 

r • 

fans de Saint Benoît 6c du Prophète Elle , 
dans les premiers tems que leurs Monaf- 
teres ont été fondés. Vous auriez pû le. 
trouver de meme chez les difciples de Pi- 
thagore 6c d’Architas , tant qu’ont fubfifi- 
té les écoles de ces Philofophes. Depuis 
les tems dont je vous parle, le filence, 
qui n’avoit eu devant les yeux que des 
exemples de vertu , n’a plus été témoin 
dans la fuite que d’aéfions vreieufes. Il 
alla d’abord pendant la nuit avec les 
Amans : puis il accompagna les larrons , . 
à qui il vit commettre toutes fortes de 
crimes, Je l’ai plufieurs fois rencontré. 
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avec des traîtres & des aflaflîns- Souvent 
il fe retire dans quelcju endroit écarté avec 
des faux-monnoyeurs. Enfin il a coutume 
de changer fi fouvent de demeure & de 
compagnie , que vous le chercheriez long- 
tems avant que de le trouver. Cependant 
ajouta-t-elle , je ne défefpere pas de vous 
le faire rencontrer. Il faut pour cela que 
vous alliez le chercher à l’antre du fom- 
meil : c’eft-là fùrement que vous le trou- 
verez endormi , pourvu que vous y arri- 
viez au milieu de la nuit. 

Quoique la fraude foit naturellement 
faufic & trompeufe , ce qu’elle difoit néan- 
moins paroifioit fi vraifemblable , que 
l’Ange n’héfita point à la croire. Il partit 
auflitôt du Monaftete j & comme il n’i- 
gnoroitpas en quel lieu demeuroit le fom- 
meil , il ménagea fon vol de maniéré , 
qu’il put s’y rendre à l’heure précife qu’on 
lui avoir marquée. Il y a en Arabie un pe- 
tit vallon fort agréable , éloigné des villes ' 
& de toute habitation. Il eft fitué entre 
deux hautes montagnes , & tellement 
rempli d’arbres touflus , que repaiffeur 
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de leurs branches rend ce lieu inaccefllble 
aux plus ardens rayons du Soleil. Au fond 
de ce vallon on trouve une grotte fpacieu- 
fe , qui pénétré bien avant dans le roc , Sc 
dont l’entrée eft toute garnie de lierre ; 
c’eft-là qu’habite le fommeil. Auprès de 
lui font , d’un côté l’oiliveté au corps 
replet , & de l’autre la parelTe qui eÆ 
toujours afllle, parceqü’elle ne fauroit 
marcher , & quelle peut à peine fe tenir 
debout. L’oubli garde la porte : comme 
il ne reconnoît perfonne , il empêche gé- 
néralement tout le monde d’entrer dans 
la grotte ; & de quelque commifîion dont 
on foit chargé , il n’écoute point ce qu’on 
lui dit , & n’y répond rien. Le fîlence, qui 
a une cliauflure de feutre & une robe 
tibire , s’occupe à faire la ronde par-tout 
aux environs : dès qu’il découvre quelqu’un 
de loin , il lui fait ligne de la main de ne 
pas avancer. L’Ange, s’étant approché de 
Ion oreille , lui dit d’ une voix bafl'e , Dieu 
vous ordonne de conduire à Paris l’armée 
que Renaud amené au fccours de Char- 
lemagne 5 & il' vent que cette entreprife 
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s’exécute avec un fi grand fecrec , que les 
Sarrafins foient attaqués avant même qu’ils 
aient pû fonger à fe défendre. Pour toute 
réponfe le filence fit figne de la tête, qu’il' " 
accompliroit exaéVement l’ordre qu’on lui 
donnoit ; & en effet il fiiîvit l’Ange , avec 
qui il fe rendit en un inftanc fur les côtes 
de Picardie: Michel infpira un nouveau 
courage aux Chrétiens j il leto fit faire 
tant de diligence , qu’ils arriverérit en un 
jour devant Paris, fans qu’aucun d’eux 
foupçonnàt qu’une marche fi prompte ne 
pouvoit être naturelle. Le filence alloit' 
de rang crr rang , il couvroit les troupes 
d’un nuage épais qui.en déroboit entière- 
ment la vue- , quoique les objets extérieurs 
fulTent éclaijill comme à l’ordinaire ; & 
Pépaiffeur de ce nuage empêchoit qu’on' 
ne pût entendre au dehors le fon des inf- 
tfumens de guerre. Il paffe enfuite dans’ 
le camp des Infidèles , & leur caufa à tous' 
une cfpece d’engourdiffement qui leur 
ôtoit l’ufage des yeux & des oreilles. 

Pendant que l’armée de Renaud mar- 
choit d’un pas fi précipité , qu’il éioit 
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aife de juger qu’un Ange la conduifbit ; 
& que fà marche étoit en même rems 
accompagnée d’un fi grand filence , que 
_ les Sarrafins n’en avoient aucun foupçon : 
Agramant,, voulant faire un dernier effort 
pour fe rendre maître de Paris, avoit 
ordonné à fon infanterie de s’avancer jus- 
qu’au pied des murs de cette ville , qu’il 
avoit réfolu de forcer. Il n’eft pas plus 
difficile de dire le noipbre des arbres qui 
couvrent le dos de l’Apennin , celui de$‘ 
vagues qui fe brifent contre le mont At- 
las , ou des étoiles qui éclairent pendant 
la nuit les plaifirs furtifs des Amans-;, 
qu’il le feroit de marquer le nombre des 
Soldats qu’Agramant fit alors marcher con- 
tre l’Empereur Charlemag^ Les cloches 
de la ville annoncèrent , plPdes coups re- 
doublés , l’effroi qui avoit faifi les Chré~. 
tiens. Tous les Temples furent remplis 
d’un peuple confterné, qui levant les mains 
au Ciel , imploroit le Secours de Dieu. Si 
dans le fejour des bienheureux, on fai- 
Soit autant de cas des tréfors , qu’en font 
Sur la terre les aveugles mortels j il n’y a, 
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pas un feul habitant des Cieux qui , dans 
cette occafîon , n’eut pu recevoir quelque 
pi^écieufe offrande. Les vieillards fe plai- 
gnent d’avoir été réfervés pour de fi grands 
malheurs ; ils envient le fort de ceux qui 
ont déjà fini leur carrière : mais les jeunes 
gens, moins fufceptibles de crainte , fans 
faire attention aux difcours de ces timides 
vieillards, s’emprefTent de courir de tous 
côtés fur les remparts. Là fe rendirent les 
Rois , les Princes , les Seigneurs , qui 
étoient à la fuite de Charlemagne , tous 
les Guerriers, tant François qu’Etrangers, 
y accoururent aufïî. Epris d’un faint defir 
d’expofer leur vie pour la défcnfe de la 
foi , ils prièrent l’Empereur de permettre 
qu’on baiffât les ponts-levis , afin qu’ils 
puffent aller eux-mêmes attaquer les In- 
fidèles qui venoient à’eux : mais Charles, 
content de l’ardeur qu’ils témoignoient,nY 
voulut point confentir. Il les plaça en diffé- 
rens lieux , félon qu’il le jugea le plus con- 
venable : un petit nombre en quelques en- 
droits , & un plus grand nombre en d’au- 
tres. Aux uns il confia le foin des feux; 
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qu’on devoir Uncer fur les alTaillans : jl 
chargea les autres du foin des machines ; 
& lui-même, fans s’arrêter nulle part,alloic 
en tous lieux , porter par fa prcfence , un 
puiffant fecours. 

La ville de Paris eft limée dans une 
belle plaine , précifément au cœur de la 
ïrance. La riviere* de Seine la traverfe 
d’un bout à l’autre , & y forme une Ifle 
où eft bâtie la partie principale de cette 
grande ville : car Paris eft divifé en trois 
parties , favoir l’Ille dont je parle , & deux 
autres qui font aux deux côtés' de la Seine ; 
& ces deux dernieres font fortifiées , Ibit 
par la riviere , foit par de bons folTés. La 
ville, qui a plufieurs railles d’étendue, peut 
être attaquée par bien des endroits : mais 
comme Agramant ne vouloit point parta- 
ger fon armée , il avoir fait marcher toutes 
fes troupes d’un feul* côté , qui étoit celui’ 
du couchant j "d’autant pliis que de ce cô- 
té-là tout le pays lui étoit fournis , depuis 
Paris jufqu’en Efpagne. L’Empereur avoit 
eu foin de pourvoir abondamment la ville 
de toutes fortes de munitions. It raVoif 


Digitizêd by Googic 



Chant X I F, 71 
fortifiée par quantité d’ouvrages , princi- 
palement aux endroits les plus foibles. Il 
avoit fait élever des digues le long de la 
Seine , & fait tendre de fortes chaînes au 
haut & au bas de la riviere. Enfin la pé- 
nétration de Charlemagne lui avoit fait 
prévoir fiirement de quel côté il feroit at- 
taqué : & les Infidèles ne tentèrent rien 
contre lui , à quoi il n’eut pourvu d’a- 
vance. 

Marfile fe mit en bataille dans la plaine , 
ayant avec lui Eerragus, Ifolier , Serpentin, 
Grandonio , Falfîron , Balugant , & tous Its 
Maures qu’il avoit amenés d’Efpagne. So- 
brin étoit à fa gauche fur le bord de la Sei- 
ne , avec Pulian , Dardinel , fils d’Almont , ' 
& le Roi d’Oran , qui étoit un Géant de 
plus de dix pieds de haut. Mais pour- 
quoi ferois-je plus lent à raconter cet af-- 
faut furieux , que les Sarrafins ne le furent 
à attaquer leurs ennemis. Rodomont, plein 
de colere & de dédain , fait voir plus qu’au- 
cun autre , par fes menaces , & par les 
injures qu’il vomit contre les Chrétiens , 
combien il eft impatient démarcher à eux. 
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Ainfi que pendant l’été , on voit des ç,C- 
fains de mouches fe jetter avidement fur 
des vafes de lait , ou fur les reliefs d’un 
repas 5 comme on voit des étourneaux fon- 
dre fur une treille , lorfque les raifins font 
mûrs : de même les Sarrafins , rempliffant 
l’air de leurs cris , s’avancent vers les rem- 
parts qu’ils ont entrepris de forcer. Les 
Chrétiens, armés de lances , d’épées , de 
liaches , de pierres & de feux , ne font 
point effrayés de l’audace de ces barbares : 
ils les attendent avec intrépidité fur leurs 
murailles, & les reçoivent avec tant de 
courage , qu’ils les renverfent dans le fof- 
fé, couverts de toutes fortes de plaies. Car 
ce n’eft pas feulement avec le fer, que les 
affiégés combattent : ils emploient pour 
leur défenfe d’énormes pierres , des cré- 
neaux prefqu’entiers , des pans de murs 
qu’ils ont démolis exprès , & dont iL ac- 
cablent les affaillans. Ils verfent fur eux 
de l’eau bouillante , qui entrant par la 
vifiere de leurs cafques , les brûle & les 
aveugle. Si cette pluie dévorante paroît 
infupportablc aux Infdcles , que doivent 
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ftre pour eux les vafes remplis de chaux 
ardente , de poix fondue , de foufre & de 
nitre enflammés , qu’on répand incefTam- 
ment furleurs corps? Comment peuvent-ils 
fupporter les cercles de fer rouge , dont 
on leur fait en plus d’un lieu , de facheufes 
guirlandes ? 

Le Roi d’Alger s’étoit avancé en même . 
tems au pied des murailles , avec une fe- . 
conde troupe de Sarrafins. Il étoit accom- 
pagné de Buralde, Roi de Marmonde, 
& d’Ormide , Roi des Garamantes. A fes 
côtés marchoient Soridan , Clarinde, & le- 
. Roi de Sette qui ne patoiffoit point avoir 
envie de fe cacher ; & il étoit fuivi des 
Rois de Maroc & de Cofea , chacun de 
ces Guerriers fouhaitant également de fi- 
gnalcrfon courage. Sur l’enfeigne du Roi 
d’Alger , qui étoit couleur de feu , ont 
voyoit repréfènté un lion qui fc laiffoit 
enchaîner par une jeune fille j 5c par cet 
emblème , Rodomont vouloir faire enterv, 
dre que la belle Doralice , fille de Stordi-* 
lan , Roi de Grenade , avoir fournis foo 
' cœur, Ç’étoit cette snême PrincelTe que 
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Mandricard lui avoit enlevée , ainli que 
l’ai raconté plus haut. Le Roi d’Alger la 
préféroit , & à fa couronne & à fa propre^ 
■vie : Doralicc étoit l’objet de fes galante- 
ries, & l’amc de fa valeur. Il ignoroit 
alors qu’elle fut au pouvoir d’un autre : 
s’il en avoit eu quelque connoilTance , il 
auroit fait fur-le-champ , pour l’amour 
d’elle , tout ce qu’il fit dans cette journée 
pour fe rendre maître de Paris. Mille 
échelles furent drelfées en même-tems, 
contre la muraille. Deux hommes pou- 
voient y monter de front. Ceux du fécond 
rang poulToient ceux du premier j & ceux- 
ci étoient eux-mêmes pouffés par d’autrea 
qui montoient après eux. Les uns étoient 
foutenus par leur courage : les autres l’é- 
toient par la crainte ; & tous étoient éga- 
lement contraints de s’expofer au danger : 
car le cruel Rodomont blelToit ou tuoit , 
fans pitié , tous ceux qu’il voyoit monter 
avec trop de lenteur. Chacun donc s’effor— 
çoit de gagner le haut de la muraille , au 
travers des feux & des pierres que lan- 
(oient les alfiégés. 
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Entre un iî grand nombre d’afTaillans 
qui ne fbngeoient qu’à s’ouvrir un paiTage 
aux endroits qu’ils jugcoient les moins’ 
difficiles , Rodomont étoit le feul , qui \ 
fans égaid aux difficultés , affrontoit le 
péril avec audace , & entreprenoit meme 
de monter par des routes impraticables ï 
tous les autres failbient des vœux au Ciel , 
lui feul l’outrageoit par fes blafphcmes. Il 
droit couvert d’une dure & forte cuiralTe , 
faite de la peau écailleufe d’un dragon. 
L’impie dont il defeendoit , ce téméraire 
qui fit édifier Babel , afin de détrôner le 
Maître du Monde , s’étoit autrefois armd 
de cette cuirafie j & il avoir fait forger , 
dans la même vue , le bouclier , le caf» 
que & l’épée que Rodomont portoit. Avec’ 
autant d’orgueil , de fureur & d’impiété * 
que fon ayeul Nemrod , le Roi d’Alger 
fe croiroit capable de monter jufqu’au 
Ciel , fi quelque chemin pouvoir y con- 
duire. Il n’examine point fi la muraille eft 
encore entière , ou s’il y a quelque brè- 
che. Il ne fait nulle attention à la profon- 
deur du foffé : il s’y jette , & le traverfc' 
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en courant , quoiqu’il foit dans l’eau prcC- 
que jufqu’aux yeux. Tel qu’un fanglicr , 
avec fa poitrine , fes dents & Tes ongles , 
fc fait aifément un paffage au travers des 
joncs & des rofeaux : de même Rodo- 
mont , tenant fon bouclier fur fa tête , 
s’ouvre une route facile au travers de l’eau 
& de la fange j ôc malgré les pierres , les 
feux 8c les traits des Chrétiens , il brave 
tout ce qu’on lui lance du haut des rem- 
parts î il braveroit meme la foudre. 

Des qu’il fe vit hors de l’eau, il fe jetta 
fur une efpece de gallerie en faillie , d’où 
les alTiégés pouvoient , en grand nombre , 
s’oppofer à l’ennemi. Le furieux Sarrafin y 
fit un horrible mafl'acre des Chrétiens. Par 
des coups effroyables , il enlevoit des 
morceaux de crânes , plus larges que la 
tonfure des Moines : il faifoit voler les 
bras & les têtes , & couler dans le fofTé 
un déluge de fang. Après avoir jetté fbn 
écu derrière fes épaules , il prit fon épée à 
deux mains , & en atteignit le Duc Ar- 
nolfe , qui étoit venu des lieux où le Rhin 
fe jette danj l’Océan ; ce Guerrier aç rét. 
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Itfta pas plus à Rodomont , que le foufre 
réfifte au feu i le Roi d’Alger lui fendit la 
tête julqu’à la poitrine. Puis il tua d’un 
feul revers Anfelme , Oldrade , Spinelo- 
que & Prandon : le lieu étroit où ils com- 
battoient , joint à ce qu’ils fe trouvèrent 
fort ferrés les uns contre les autres , fut 
caufe qu’ils périrent tous quatre du même 
coup. Ces derniers étoient Normands : 
pour Arnolfe , il fut enlevé à la Flandre, 
Il frappa enfuite fi rudement Orget de 
Mayence , fur le haut de la tête , qu’il le 
fendit non-feulement juiqu’à la poitrine , 
'mais même jufqu’au nombril. Il précipita 
dans le fo/Té Andropon & Meiquin : le 
premier étoit Prêtre : le fécond ne con- 
noifioit d’autre Dieu que le vin. Celui-ci 
avoir coutume de vuider les pots , d’un 
trait : l’eau lui faifoit horreur , il la regar- 
doit comme du poifou j & ce qui lui fit 
alors le plus de peine , fut de fe voir con- 
traint à expirer dans cette liqueur qu’il 
abhorroit. Rodomont partagea le corps 
en deux à Louis de Provence , & perça de 
part en part Arnaud de Toulovdè. U ôta 1^ 
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vie à quatre Tourangeaux , Obéit , Clau- 
<îe , Hugues & Denis j & traita de la me- 
me maniéré Gautier , Satallon , Odon 8c 
Ambalde , qui étoient de Paris. Enfin une 
multitude d’autres , dont j’ignore les noms 
& le pays , tombèrent pareillement fous 
fes coups. 

Ceux qui fuivoient le Roi d’Alger , fe 
mirent auflltôt à monter avec leurs échel- 
les , & à livrer uri aflaut terrible. Mais les 
Chrétiens , qui n’avoient pas beaucoiç 
compté fur la force de ce premier retran- 
chement , fe retirèrent à un fécond , incom- 
parablement meilleur , & défendu par un 
folTé d’une profondeur énorme : c’étoit-là 
que les Sarrafins dévoient trouver une ré- 
lîftance , à laquelle ils ne s’attendoient 
point. Outre l’avantage du lieu qu’avbicnt 
les afliégés , ils fe fuccédoient continuel- 
lement les uns aux autres , & accabloienc 
leurs ennemis à coups de traits j de forte 
qu’ils fe feroient tous mis en fuite , s’ils 
n’avoient point eu à leur tête le redouta- 
ble fils d’Ulien. Il cncourageoit -les uns , 
il menaçoit les aurrçs , 8c les iutimidoic 
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tous par la maniéré dont il traitoit ceux 
qui lâchoient le pied j car il fendoit à plu- 
(ieurs la tête ou la poitrine : il les poulToit 
rudement devant lui ; il les prçnôit par le * 
bras , par le cou , par les cheveux , & les 
jettoit en fi grand nombre dans le folfé , 
qu’il en êtoit preique comblé. 

Pendant que cette multitude d'Infide- 
les , defeendus , ou plutôt précipités ainfi 
au bas du fofle , fe difpofoient à efcalader 
le fécond retranchement ; Rodomont , 
malgré le poids de fes armes , & la gran- 
deur de (à taille , s’élança de l’autre côté , 
comme un lévrier agile , & franchit le 
foffé d’un feul faut, quoique là largeur 
fut de près de trente pieds : on eut dit qu’il 
avoit des ailes par tout le corps j & il ne 
fit pas plus de bruit en retombant , que 
s’il avoit eu des fouliers de feutre. Il fie 
aulfitôt fentir aux Chrétiens la vigueur de 
Ibn bras : il coupoit les armes de fine 
trempe , comme fi elles avoient été d’un 
métal très mou , ou d’une tendre écorce , 
tant fon épée étoit tranchante , >& là force 
extraordinaire, Cependant les affiégés 
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avoieiit eu Toin de luettre dans le folle , 
une quantité prodigieufe de bois fec & de 
fafcines poilTées , à quoi ils avoient ajouté 
' un grand nombre de vafes pleins d huile , 
de foufre , de nître , ou d’autres matières 
pareilles j & tout cela fi bien arrangé , & 
caché avec tant de foin , qu on n en pou- 
voit rien foupçonner , quoique le folTé en 
fut rempli. Alors, pour faire repentir ceux 
qui avoient eu la témérité d y defeendre , 
& d’y planter leurs échelles , à un lignai 
qui fut donné , ils mirent en plufieurs en- 
droits le feu à ces matières combuftibles , 
qui s’embraferent en un moment. Les 
flammes d’abord éparfes endifférens lieux , 
fe réunirent bientôt , & n’en formeront 
plus qu’une feule , qui , par fon extrême 
ardeur , étoit capable de delTécher toute 
l’humidité de l’air , & qui produilit en me- 
me-tems une fumée li épailTe , que le So- 
leil en fut obfcurci. On entendit à l’inftant 
un bruit pareil à celui que forment de 
.continuels éclats de tonnerre. Les plain- 
tes , les cris , les hurlemens de tant de mi- 
sérables , qui périlToient dans les flammes 
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par la faute de leur chef, Ce joignant au 
fracas du feu qui les dévoroit, faifoient 
cnfemble un étrange concert , bien propre 
à infpircr l’effroi & l’horreur. Mais rcpo-< 
fons-nous un peu , car je fens que ma voix 
s’enroue. 
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CHANT X F. 


I L eft fans doute avantageux de rem- 
porter la viftoire , foit qu’on la doive à 
fon courage ou à fa bonne fortune : ce- 
pendant un Général , qui acheteroit cet 
avantage , par une trop grande effufion du 
fang de fcs foldars , feroit certainement 
répréhenfible : au lieu que celui qui fait i 
vaincre , & ménager en méme-tems fes 
troupes , eft digne de toutes fortes d’élo- 
,gcs , & fe couvre d’une gloire immortelle, 
C’eft ce que vous fîtes , Seigneur , lorfque 
les Vénitiens vinrent occuper les deux ri- 
ves du Pô , depuis fon embouchure, juf- 
qu’à Francolin : vous montrâtes bien alors , 
en défaifant vos ennemis , & en confer- 
vant .vos foldats , que vous poffédiez l’art 
de vaincre. Le Lion de Saint Marc a beau , 
déformais , faire entendre fes affreux ru- 
giffemens , ils ne nous effraieront point , 
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tant que vous ferez à notre tcte. 

Rodomont n’en ufa pas ainfi , quand il 
poufTa lui-même fes gens dans ce fofle , 
où des flammes dévorantes les confume- 
rent , fans qu’il en échappât un feul. Il y 
en eut onze mille & vingt-huit qui péri- 
rent de cette maniéré. S’il eft difficile de 
concevoir que le fofle , quoique fort lar- 
ge , en ait pu contenir un fi grand nom- 
bre J on conviendra du moins , que leurs 
corps' réduits en cendres, & n’occupant 
plus qu’un médiocre efpace , y purent ai- 
fément tenir. Ces malheureux perdirent 
la lumière au milieu des feux les plusécla- 
tans : la témérité de leur chef les conduifit 
malgré eux à la perte j & ce chef infeiifé , 
qui aVoic caufé leur malheur, fut le fcul 
qui ne l’éprouva point. Il s’étoit jette d’un 
faut, de l’autre côté du fofré,aînfi que nous 
l’avons dit: s'il y éçoit defeendu , comme 
les autres il y aüroit infailliblement ‘ 
trouvé la fin de fes exploits aüdacieux 8c ^ 
de fa vie. Quand il entendit les cris de feS 
gens, qui périffoierit dans les flammes, il 
fe retourna auffitôt 5 8c la vue de cet hor- 
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rible fpcélacle , lui fit poufler , contre le 
Ciel , d’éxécrables blafpliêmes. Cependant 
le Général des Sarrafins , croyant que la 
plus grande partie des aflîégés feroient 
occupés à repoufler l’attaque de Rodo- 
mont , s’étoit avancé vers une des portes 
de la ville , ayant avec lui Bambiraguc , 
Roi d’Aizilla ; le vicieux Balivers ; Cori- 
née de Molga 5 le riche Prufîon , Roi des 
ïlles Fortunées j Malabufers , Roi de Fi- 
zan , où il régné un été perpétuel , & 
quantité de Princes & de Guerriers pleins 
de valeur, & avantageufement armés; 
comme aufll plufieurs autres , à qui les 
meilleures armes n’auroient jamais pli 
infipirer du courage. Agramant s’attendoit 
à trouver peu de réfiftance de ce côté-là : 
mais fon attente fut trompée ; car l’Em- 
pereur y étoit en perfonne , avec le Roi 
Salomon , Oger le Danois ; l’un & l’autre 
Gui , les deux Angelins , le Duc de Ba- 
vière , Ganelon , Berenger , Ayole , Avin , 
Othon , & un grand nombre de François , 
d’Allemands , de Lombards , tous égale- 
jment difpofés à figualer leur valeur aux 
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yeux de Charlemagne. Laiflbns-les dans 
cette difpofition : un autre Prince m’ap- 
pelle à lui , & me fait figne de loin , pour 
que je vienne le tirer de l’embarras où il 
fc trouve. C’eft le courageux Aftolfe , 
qui , ennuyé du long exil qu’il a fouffert , 
brûle d’impatience de retourner en Euro- 
pe , ainTi que Logiftille le lui a fait ef- 
pérer. 

La Fée, ayant en effet deflein de l’y ren- 
voyer par la voie la plus lure & la plus 
prompte , avoit fait équipper pour cela le 
meilleur navire qu’on eut encore vû fur 
l'Océan ^ & de crainte qu’Alcine ne mît 
quelque obftacle à fon voyage , elle vou- 
lut qu’Andronique & Sophrofine l’accom- 
pagnaffent , avec un bon nombre de vaif- 
feaux bien armés , jufqu’à ce qu’il fut 
parvenu au Golfe Perfique. Elle lui con- 
feilla de rafer les côtes des Scythes , des 
Indiens & des Nabathéens , & de fe ren- 

I 

dre ainfi , par un long circuit , dans la 
mer de Perfe , plutôt que d’aller par le 
nord , & de s’expofer à la fureur des vents 
qui régnent perpétuçllement dans ces cli* 
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mats, eu l’on eft piulîcurs mois fans voir 
Je Soleil. Quand Logiftille vit que tout 
ctoit prêt pour le départ d’Aftolfe , elle 
.le fit embarquer : mais auparavant elle 
l’inftruifit de bien des chofies , qu’il'fcroit 
trop long de raconter ; & pour le préferver, 
à l’avenir , des enchantemens auxquels 
il s’etoit vu expofé , elle lui donna un pé- 
rit Livre merveilleux , & elle lui recom- 
manda de le gartJer pour l’amour d’elle. 
rCe petit Livre conrenoit les moyens de 
rendre nuis toutes fortes de charmes ; & il 
y avoit une table qui indiquoit cxa£l:e- 
menti l’endroit où étoit expliqué ce qu’on 
cherchoit. -La Fée.-Iui fit encore un auti’C 
préient , d’un prix ineftimable : ce fut un 
Cor , dont le Ton étoit fi clTrayant & (i 
terrible , que tous ceux qui l’entendoient 
prenoient aufiitôt la fuite : je dis tous , 
fans exception j air il n’y avoit point 
d’homme ,, quelle que fur fon intrépidité , 
qui pût le foutenir. L’aftreux fiftîement 
des vents en courroux , le mugiîTcment de 
la terre ébranlée , les plus horribles éclats 
de tonnerre , n’étoient rien auprès de cec 
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épouvantable Ton. Aftolfe plein de rc- 
connoilTancc pour les* faveurs qu’il avoir 
reçues de Logiftille , prit congé d'cllc , & 
partit. -Il quitta 1& port par un vent’ favo- 
rable .'&• voguant- fiir une mer tranquil- 
le, il tourna du côté ou-fortt liruécs les 
.villes.riches Sc-pcuplées-de- ces climats fé- 
conds en< parfums. ‘Il découvrit liir fa‘ rou- 
te un.grand nombre d’ifles , à droitc'&'à • 
gauche : il vit les lieux célèbres par la pré- 
dication de ^int Thomas.-Prenant enluite 
vers le nord , il ralà les belles côtes de la 
Cherfonefe d’or, &: remarqua l’endroit ou 
le Gange fe jette dans'k'^mer, la' blan- 
chit de Tes eaux. Il trouva' l'Océan neflerré 
entre l’Iflede Ceilan & .le'Cap de Como- 
rin, qui n’en eft> pas éloigné. Eîifin'il par- 
vint , à la hauteur de Gochln ; & cc'fiit-là 
qu’il commença à quitter -les côtes des In- 
des. 

Pendant' qu’Aftolfe navigeoifïl heureu- 
fement,8c avec de iïbons guides;ll s’adreïTa 
àla fage Audronique, & lui dit : jeTerois 
curieux de lavoir li quelque vailTeau, parti 
des lieux où le Soleil fe couche , eft ja- 
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mais venu jufqu’ici ; & s’il eft poifible , 
en partant des Indes , d’aller par mer en 
Europe. Vous faurez , lui répondit .An- 
dronique , que l’océan environne la terre 
de tous côtés , & que la mer glaciale com- 
munique avec celle dont les flots font 
brûlans. Mais comme l’Afrique s’étend 
beaucoup vers le midi , quelqu’un s’eft 
avifé de dire que l’Ethiopie touchoit aux 
terres auftrales 5 d’où il eft arrivé que tous 
ceux qui avoient navigé jufques-là, foit 
qu’ils fulTcnt partis du couchant ou de l’o- 
xient , ont cru qu’il n’y avoir aucun p'af- 
fàge, & s’en font retournés chez eux. Mais 
dans la fuite des tems on verra paroître 
de nouveaux Argonautes & de nouveaux 
Tiphis , qui s’ouvriront une route jufqu’a- 
lors ignorée. Les uns , côtoyant toujours 
les côtes de Nigritie , pafleront le tropi- 
que du capricorne j & parvenus enfin à 
l’extrémité de l’Afrique , ils entreront 
dans une mer qu’ils croyoient mal-à-pro- 
pos différente de celle qu’ils venoient de 
quitter ; ils parcourront toutes les côtes 
•d’Arabie , de Pçrfç & des Indes , & ver-; 
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ront toutes les Iflçs qui font dans les mers 
d’orient. D’autres , partant des colomncs 
d’Hercule , iront , à l’exemple du Soleil , 
découvrir de nouvelles terres, & un monde 
nouveau. Je vois la croix plantée , & les 
étendards de l’Empire arborés fur des riva- 
ges inconnus. Tandis que quelques-uns de 
ces hardis navigateurs demeureront à la 
garde de leurs vailfeaux , les autres s’avan- 
çant dans le pays,en feront la conquête : dix 
d’entr’eux fuffiront pour mettre en fuite 
mille Barbares. Les Capitaines de Char- 
les-Quint feront partout viélorieux 5 de- 
fortc que depuis les Indes jufqu’à ces ter- 
res qu’on ne connoît point encore , tout 
fera fournis à la Couronne d’Arragon. 

» n 

Dieu a vouluque cette route n’ait point 
été découverte jufcju’à préfent , & il «e 
permettra qu’on la découvre que dans piu- 
feurs hecles j afin que le monde entier 
foit alfujctti au plusfage & au plus juf- 
tc Prince qui ait polTédé l’Empire depuis 
Augufte , & qu’aucun de ceux qui régne- 
ront après lui ne furpafl'era. Ce Prince 
^doit naître fur une des rives du Rhin , de 
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rilluftrc fang d’Autriche & d’Arragpn. Sa 
valeur n’aura jamais eu d’égale. Il fera 
revenir Aftrée fur la terre , & avec elle 
toutes les vertus cjue la corruption des 
hommes en avoit bannies. La fuperioricé 
de fon mérite" engagera le Ciel à lui don- 
ner , non-feulement le Sceptre qu’Augufte, 
Trajan , Marc-Aurele Si Sévere ont por- 
-té , mais même le Sceptre de l’Univers. 
Tous les lieux qu’éclaire le Soleil lui fe- 
ront fournis , & de fon tems il n’y aura 
dans le monde qu’un feul Empire & un feul 
Monarque. Afin que les décrets éternels 
puilfent s’accomplir en lui , Dieu lui don- 
nera des Capitaines invincibles , & fur 
terre & fur mer. Je vois entr’autres un 
Pernand Cortex, qui lui foumettra de nou- 
velles villes & de nouveaux états , fi éloi- 
gnés de l’Europe, qu’ils font même in- 
connus aux Indes , quoique les Indes en 
foient plus voifines. Je vois un Profper 
Colonne , un Marquis de Pefeaire, Sc après 
eux un jeune Marquis du Guafl: , qui fc- 
-ront repentir les François d’avoir voulu 
envahir l’Italie. Ce troifieme fe prépare 
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a furpaflfer les deux autres,ain(l qu un hom- 
me léger à la courle atteint , & bientôt 
devance, tous ceux qui le précédoient. Al- 
phonfe , c’eft le nom de ce jeune Capi- 
taine , aura tant de courage , & fa hdé- 
lité fera en même tems h reconnue de fon 
Prince , qu’à l’âge de vingt-fix ans il com- 
mandera fes armées ; & non-feulement il 
confervera les pays qui lui auront été con- 
fiés , mais il pourroit encore foomet- 
tre à l’Empereur l’Univers entiers. 

Comme Gharles-Quint étendra fon Em- 
pire par terre jufqu’aux lieux les plus re- 
culés , il l’accroîtra de même par mer , 
dès qu’André Doria combattra pour lui. 
Doria lui fera remporter de continuelles 
viéloires fur les “flots qui baignent ks cô- 
tes d’Europe & d’Afrique. Le nom de cet 
Amiral fera célébré , depuis Cadix juf- 
qu’aux embouchures du Nil. Il détruira 
les Corfaires qui infeftoient vos rivages 
& leur défaite lui acquerra plus de gloire, 
que n’en acquit à Pompée celle des Pira- 
tes de Cilicie : puilque ceux-ci^avoient^à 
fe défendre contre toute la puiflance Ro^ 
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maille, à laquelle ils ne pouvoient 
ter J au lieu que Doria vaincra les autres 
avec Tes feules forces. Il ouvrira un che- 
min fur à l’Empereur , pour venir pren- 
dre en Italie la Couronne Impériale ÿ &C 
la liberté de fa patrie , dont un autre que 
lui auroit peut-être voulu fe rendre le Ty- 
ran , fera la feule récompcnfe qu’il de- 
mandera pour un 11 important fervice. 
Cette générofité de Doria lui fera plus 
d’honneur , que tant de viéloires rempor- 
tées dans les Gaules , en Angleterre , eu 
Tfpagne , en Afrique & en Thelfalie , n’ea 
font à Jules Cefar. Augufte Sc fon émule 
Antoine , ne lui font point comparables : 
la liberté de leurs concitoyens , qu’ils ont 
opprimée, eft une trop grande tache à 
leur gloire. Que tous ceux, qui forment 
le lâche delTcin d’alfujcttir leur patrie , 
rougilTcnt & foient couverts de confu- 
lion , "en entendant feulement prononcer 
le nom de Doria. AulTx l’Empereur, non 
content de lui accorder fa jufte requête , 
lui donnera encore en pur don la riche 
Principauté d« Mçlfe, par où lç 5 Nox- 
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ïïians auront commencé Rétablir dans la 
Pouille. Mais Doria ne ^|Ppas le fcul à 
qui ce grand Prince donnera des marques 
de la reconnoilTance : tous ceux générale- 
ment qui auront expofé leur vie pour fou 
fervice , tous ceux qui s’en feront rendus 
dignes, éprouveront de même les effets de 
Jfa libéralité ; & il aura plus de plaifir à 
leur donner des villes & des pays entiers , 
qu’à joindre à fes états de nouveaux 
Royaumes. 

Andronique entretenoit de cette ma- 
niéré Aftolfe , des viéloires que les Capi- 
taines de Charles - Quint remporreroicnt 
dans plufîeurs fîecles. Elle enchaînoic les 
vents contraires à fa navigation , & ne 
permettoit de foufBer qu’aux feuls vents 
favorables , dont elle favoit même ou di- 
minuer ou augmenter la force à fpn gré. 
J)éja ils voguoient dans la vafte mer de 
Perfe ; & peu de jours après ils arrivèrent 
au golfe, à qui les anciens Mages ont 
donné Ton nom. Ce fut dans un port de 
ce golfe qu’entra la flotte du Prince An- 
glois, tç Paladin, qui n’avoit plus rien à 
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craindre de jta^art d’Alcine , débarqua 
dans ce por^^n intention de continuer 
fon voyage par terre. Iltraverfa plus d’un 
bois , plus d’une montagne & plus d’une 
vallée , tantôt par un tcms ferein , tan- 
tôt par un tems nébuleux. Il rencontra 
plufieurs fois des brigands en fon che- 
min : il vit des lions , des dragons , & 
d’autres animaux féroces : mais à peine 
leur faifoit-il entendre le fon effroyable 
de fon cor , que faifis d’épouvante ils pre- 
noient la fuite. Il palTa par l’Arabie heu- 
reufe , qui produit la myrrhe & l’encens, 
& que le phénix a choifie entre tous les 
pays du monde pour y établir fon féjour. 
Il remonta jufqu’à cet endroit de la mer 
rouge , où fes flots vengeurs englouti- 
rent Pharaon & toute fon armée ; & de- 
là il parvint à la terre des Héros. Le Pa- 
ladin pourfuivoit fa route le long du fleuve 
Trajan , monté fur un cheval qui n’a point 
au monde fon pareil. Ce courfier incom- 
parable avoir auparavant appartenu à Ar- 
gail. Il fe nommoit Rabican. Epgendré 
du vent ôc de la flamme , il ne mangeoii 
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jamais ni grain ni fourage ; l’air pur étoit 
fbn aliment. Dans fa couiTe rapide il ne 
la ilToit aucune trace après lui , ni fur l’her- 
be ni fur la nëge j il auroit pu même , 
fans fe mouiller , courir fur les ondes ; 8c 
-en vîtelTe il furpall'oic une fléché , le vent 
& la foudre. 

Un peu avant qu’Aftolfe arrivât à l’en- 
droit où le Trajan fe jette dans le Nil , il 
vit une nacelle qui venoit droit à lui , 8c 
qui étoit conduite par un Hermite qui 
avoir une longue barbe blanche. Mon fils, 
lui cria de loin l’Hermite , fi vous n’êres 
point las de vivre , fi vous n’avez point 
envie de mourir avant la fin de cette jour- 
née , entrez dans ma nacelle , afin que 
je vous conduife à l’autre rive ; car celle 
que vous fuivez , vous conduit droit à la 
mort. A peine aurez-vous fait encore deux 
, lieues , que vous trouverez la *demeure 
enfanglantée d’un énorme Géant , qui fur- 
palTe de huit pieds la taille ordinaire des 
hommes. Il n’y a point de voyageur ni de 
Chevalier , qui puifle fe garantir de tom- 
ber entre fes mains j 8c ce cruel monftfe 
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les alTomme fur-le-champ , les démem- 
bre , les écorche , & en dévore même 
quelques-uns tous vivans. Il Te fait un plai- 
fir barbare de prendre tous ceux qui paf- 
fciit , dans des rets qu’il tend auprès de fon 
habitation. Ces rets font faits avec tant 
d’art , & Il bien cachés fous la poulîlere , 
qu’on ne peut ni les appercevoir ni les 
éviter. Dès qu’il voit paroître quelqu’un , 
il l’épouvante par des cris effroyables , & 
fait fi bien qu’il le conduit dans le piège. 
Alors fans s’embarraffer fi celui qu’il prend 
eft homme ou femme , s’il a du courage 
ou de la beauté , il l’emporte dans fon an- 
tre avec un ris moqueur j puis il en fuce 
la cervelle & le fang , il en dévore la 
chair , en jette les os, & de fa peau il 
tapifTe tout autour fon affreufe demeure. 
Ah ! mon fils , fuivez le confeil que je 
vous donne j l’autre côté du fleuve , où je 
m’offre à vous pafTer , vous conduira fans 
aucun péril jufqu’à la mer. Je vous fuis 
obligé , mon pere , lui répondit l’intré- 
pide Aftolfe : mais je ne puis accepter la 
. propofition que vous me faites. Mon hojit 
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ineur m’eft beaucoup plus cher que ma vie ; 
& la crainte de la mort ne m’empêchera 
jamais d’affronter le danger , quand je ne 
pourrai l’éviter fans honte. Loin de paf- 
fer à l’autre bord , comme vous me le 
propofez , je vais droit à la caverne du 
monftre; fi j’y finis mes jours, ce trifte 
fort me fera commun avec bien d’autres 
que le Géant a fait périr avant moi : mais 
' s’il fuccombe fous mes coups, je rendrai 
j par fa défaite , le chemin libre à tous les 
! voyageurs. .. Cet avantage ne peut être 
; comparé au péril que je vais courir : rien 
; n’eff plus raifbnnable qued’expofer la vie 
d’un feul pour le falut de plufieurs. Allez 
donc mon fils, repartit le bonHermite, 

J allez , puifque telle eft votre réfolution : 

I J& prie Dieu qu’il envoie Saint Michel à 
votre fecours. En difant ces mots , il don- 
j na fa bénédiction au Paladin , qui conti- 
l) nua fa route le long du Nil , ayant néan- 
moins plus de confiance en fon cor qu’en 
fon épée. 

* Il y avoit fur le bord du fleuve un pe- 
^ tit fentier qui aboutiffoit à la demeure fb-, - 
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litaire du Géant , féjour inconnu à Thn- 
manité. On voyoit autour de la maifon 
les têtes décharnées d’un grand nombre 
de malheureux tju il avoir fait périr : il n’y | 
avoir point de fenêtre ni de creneau où il 
n’y en eut quelqu’une d’ attachée. C’eft 
ainfi qu’on voit aux portes des châteaux , 
fitués dans les Alpes , les têtes , les gi if- 
fes , & les dépouilles hideufes des ours , j 
que les chaffeurs ont tués au rifque de leur 
vie. Ce cruel Géant en ufoit de même à 
l’égard de ceux qui avoient marqué le 
plus de courage , en venant l’attaquer. 
Les os d’une infinité d’autres étoient épars 
aux environs , & la terre y étoit abreuvée 
de leur fang. A l’entrée de fon afFreufe 
demeure étoit Caligorant / ainfi fe nom- 
moit le monftre qui décoroit fon habita- 
tion avec des os de morts , comme oii a 
coutume d’orner les palais avec l’or 8c la 
pourpre. Lorfqu’il apperç^t Aftolfe, fa joie 
fut d’autant plus grande ,‘que depuis deux 
mois entiers perfonne n’ avoir pafie par le 
chemin qui conduifoit chez lui. Il courut 
auflitôt fe mettre dans un marais rempli 
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âc grands rofeaux. Son dç/Tcin étoit de IsxC- 
Tcr avancer le Paladin, & de venir enfiiite 
l’effrayer par derrière, afin qa^dc lui-mê- 
me il Ce jettât dans les filets qui croient ten- 
dus fous le fable , ainfi qu’il étoit arrivé à 
tous les autres. Des qu’Aftolfe vit le Géant 
‘il s’arrêta, de crainte de donner imprudem- 
ment dans ce piège dont l’Hermite lui avoit 
parlé ; Se à l’inftant même il eut recours à 
fon cor, qui produifit fur-le-champ fon effet 
accoutumé : le Géant faifi d’épouvante ne 
fongea plus qu’à s’enfuir. Aftolfe toujours 
attentif à éviter le piège , continua cepen- 
dant de fonner ; & la frayeur de Caligo- 
rant devint bientôt fi grande, qu’il en per- 
dit le jugement & l’ufage de fes' yeux ; 
de maniéré que ne fachant plus ni ce qu’il 
faifoit , ni où il alloit , il fe précipita 
dans fes propres rets , 6c s’y trouva pris 
lui-même. Alors le Paladin, qui vit fon 
. ennemi renverfe , mit pied à terre & cou- 
rut à lui , afin de venger par fa mort celle 
de mille autres : mais trouvant que le 
Géant avoit les pieds , les mains Sc le cou 
fl étroitement liés , qu’il ne pouvoir fc dotf- 
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ner aucun mouvement , il crut qu il y an- 
roit plus de baflefle que *^de courage à le 
tuer dans l’état où il étoit , & il ne voulut- 
point lui ôter la vie. 

Ce filet où Caligorant fut pris , étoit 
d’un acier fi fort & fi bien travaillé, qu on 
n en pouvoit rompre ime feule maille. 
Vulcain l’avoit fait autrefois, lorfque ce 
Dieu jaloux voulut furprendre dans le 
même lit & lier enfemble Mars & Ve- 
nus. Mercure le déroba depuis à Vulcain ; 
pour s’en fervir à attrapper l’aimable Clo- 
ris , qui a coutume de fuivre dans les airs 
la brillante aurore , quand à l’arrivée du 
Soleil elle feme la terre de fleurs j & on 
croit avec beaucoup d’apparence que cette 
belle Nymphe fut prife par Mercure aux 
environs de l’embouchure du Nil. Le mê- 
me filet fut enfuite mis à Canope dans le 
Temple d’Anubis , où il demeura bien des 
fieclcs. Enfin', trois mille ans après , Ca- 
ligorant ayant brûlé Canope & pillé le 
Temple , fit ufage de ce filet pour pren- 
dre ceux qui paflbient près de chez lui 3 & 
il ne lui en cçhappoit pas un fcul , car à 
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peine touchoit-on ce dangereux pi^ge , 
qu’on fe fentoit ferrer le cou , les bras , 
& les jambes par des liens qu’on ne pou- 
voir rompre. Aftolfe prit une des chaînes 
& en attacha au Géant les mains derrière 
le dos , fi étroitement qu’il lui étpit im- 
poflible de s’en aider : puis il le lailTa re- 
lever, L’intention du Paladin étoit de 
mener partout à fa fuite , & de faire voir 
dans toutes les villes & bourgades du pays, 
ce monftre énorme , devenu alors plus 
fbuple , plus tremblant & plus timide’ 
C[u’une jeune fille. Il mit fur les épaules 
du-Géant, ce merveilleux filet qu’il ne 
voulut point laifTer -, & il lui donna en- 
core à porter , comme à un vil efclave 
/on cafque & fon bouclier. Le Prince An- 
glois partit enfuite avec fon captif, qu’il 
ténoit par le bout de la chaîne j & dans 
tous les lieux où il pafla , chacun faifoit 
^éclater fa joie , de ce que le chemin alloit 
ctre dorénavant libre. 

Aftolfe découvrit bientôt les pyrami- 
des d’Egypte , ces anciens tonibeaux qui 
rendirent jadis Memphis fi célébré 3 & 4' 


VP 


Digitized by Googic 



102 Roland Furieux. 
cjuelque diftance de là il vit le grand Cai- 
re. Quand il fut près de cette ville , tout 
le peuple en fortit pour confidérer le de- 
mefuré Géant. Comment eft-il polTible , 
fe difoient-ils l’un à l’autre , qu’un hom- 
me d’une taille fi médiocre ait enchaîné 
ce cololTe ? Ils étoient dans l’admiratioii : 
ils regardoient le Paladin comme un Guer- 
rier d’une valeur extraordinaire : ils lui 
rendoient d’extrêmes honneurs ; & la fou- 
le devint fi grande autour de lui , qu’il ne 
pouvoir plus avancer. Le Caire n’étoit 
pourtant pas alors di peuplé qu’il l’eft au- 
jourd’hui : car on dit qu’il y a préfente- 
ment dix -huit mille rues^ que chaque ! 
maifon y a trois étages , & que malgré 
cela un très grand nombre de perfonnes I 
font obligées de coucher dehors , faute de ^ 
trouver où palTer la nuit. Le Soudan y a 
de plus un beau & riche palais d’une éten- 
due prodigieufe : il y entretient un corps i 
de cavalerie, compofée de quinze mille ' 
Chrétiens rénégats , qui font attachés à . 
leur Prince d’une maniéré particulière , ôc- 
cous logés dans un même lieu , avec leurs 
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femmes , leurs enfans & leurs chevaux. 

Du Caire Aftolfe voulut aller 'à Da- 
miette , où le Nil fe jette dans la mer ; 
& il le fouhaita d’autant plus qu’il y avoic 
près de l’embouchure de ce- fleuve , une 
tour habitée par xin brigand qui outrageoic 
tous les voyageurs , . & qui défoloit tout 
le -pays depuis -Damiette jufqu’au- Caire. 
Ce brigand fe nommoit -Horrile : un gé- 
nie & une fée lui avoient donné le jour ; 
perlbnne ne ppuvoit lui ré lifter , & on 
alfuroit meme qu’il étoit impofllble de le 
vaincre j pareequ’entre une infinité de blefir 
fures mortelles , qu’il avoir déjà reçues 
dans les combats > il ne s’en étoit trouvé 
aucune qui ;eut encore' pij. lui ôter la vie. 
Aftolfe voulut donc éprouver , s’il n’y au- 
roitpas quelque moyen de terminer les 
jours de ce brigand. Pour cet effet , il. prie 
le chemm .de Damiette-, .& fe rendit près 
de la tour où Horrilê failbit fa . demeure, 
' En y arrivant il -fut témoin d’uü’ furieux 
combat, entre le brigand & deux- Che- 
valiers. Ceux-ci étoient aifez embaralTés 
à réiifter aux attaques de leur adverfaire ^ 
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quoiqu’ils fulTent deux contre un , & que 
leur valeur fut généralement reconnue ; 
car c’étoit les deux fils d’Olivier , Griffon 
le Blanc & Aquilant le noir. Pour avoir 
plus d’avantage dans le combat , Horrile 
s’étoit fait accompagner d’un animal féro- 
ce , qu’on ne rencontre qu’en ces lieux-là, 
qui a coutume de vivre dans le Nil , ou 
fur fes bords , '& qui dévore les malheu- 
reux voyageurs , que trop de fécurité fait 
marcher le long de ce fleuve fans fe te- 
nir fur leurs gardes. Cet animal venoit 
d’étre tué par les deux Guerriers : mais ils 
n’en paroiflbient guere. plus avancés pour 
cela. Ils portoient enfemble à leur enne- 
mi des coups terribles : ils lui coupoient 
tantôt un bras , tantôt une jambe : ils le 
mettoient en pièces , fans pouvoir néan- 
moins lui donner la mort. Dès qu’Horrile 
a voit eu, ou une main , ou une jambe 
coupée , il la ramaflbit auflitôt , & fe la 
f attachoit comme fi c’eut été de la cire. 
En vain Griffon lui fend la tête jufqu’aux 
dents : en vain Aquilant la lui fend juf. 
qu’à la poitrine : il fe rit de leurs coups ; 

pendant 
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pendant qu’eux font irrités de plus en plus 
de voir tous leurs efforts inutiles. Quand 
le vif argent , que les Chymiftes nom- 
ment Mercure, tombe d’un peu haut j on 
le voit d abord fe partager en plufîeurs 
gouttes , puis fe Teunir , & ne faire plus 
qu’une feule maffe : tels étoient les mem- 
bres du Magicien, qui fe réuniffoient à 
fon corps , dès qu’ils en avoient été fé- 
parés. Si un des deux frcres lui coupe la 
tête J il defcend au plus vite de fon che- 
val , & va tâtant partout, jufqu’à ce qu’il 
l’ait trouvée : enfuite il la prend par les 
cheveux ou par le nez , fe la remet fur 
le cou , & 1 y attache je ne fais comment. 
Griffon , ayant obfervé de quelle maniéré 
îl IS’ ramalToit , la lui coupa de nouveau, 
& la jetta promptement au milieu de là 
rivicre j mais il n’y gagna rien : Horrile 
qui nageoit comme un poiffon , fe jetta 
auflitôt dans l’eau, plongea au fond , & 
reparut un moment après avec fa têteVur 
les épaules. 

Deux belles femmes fort honnêtement 
yetues , 1 une de bl^nc , i’^utre de noir 

Jmc //, • F * • 
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étoient fpedîiatrices de ce combat , od el- 
les avoient elles-mêmes engagé Griffon 
& Aquilant. Cétoient les deux bienfai- 
fantes Fées \ qui avoient pris foin de l’é- 
ducation des fils d’Olivier. Après les avoir 
arrachés d’entre les ferres de deux oifeaux 
monftrueux , qui les avoient enlevés à 
leur mere Gifmonde, pendant qu’ils étoient 
encore au berceàuj elles les avoient enfuitc 
fait tranfporter dans un pays fort éloigné. 
Mais il eft inutile que je m’étende fur une 
hiftoire connue de tout le monde , quoi- 
que celui qui l’a racontée le premier le 
(bit mépris , en donnant au pere un autre 
nom : il fuffit de dire que Griffon & Aqui- 
lant avoient entrepris' ce combat à la prière 
des deux Fées, Déjà le Soleil étoit cou- 
ché en Egypte , quoiqu’il luisît encore dans 
les Ifles Fortunées : les ténèbres commen- 
çoîent déjà à dérober la vue de tous les 
objets , qui n’étoient plus éclairés que par 
la lumière incertaine de l’aftre de la huit j 
lorfque les Fées ordonnèrent à Horrile de 
fc retirer dans (a roche , & firent inter- 
K>mpre le combat jufqu’aü jour fuivant^ ' 
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Xftolfe qui avoit reconnu les fils d’Oli- 
vier à la couleur de leurs armes , & plus* 
encore à leur rare valeur , vint auffitôt les 
faluer l’un & l’autre ; &eux, rcconnoif- 
fant à leur tour que celui qui tcnpit en- 
chaîné l’énorme Géant , étoit le Chevalier 
du Léopard , car on nommoit ordinaire- 
ment ainfi le Prince d’Angleterre , ne lui 
firent pas moins d’accueil. Les Fées con-* 
duifirent enfuite ces trois Chevaliers à un 
palais qu’elles avoient dans le voifinage. 
Pluficurs femmes & plufieurs écuyers vin- 
rent fort loin au-devant d’eux , avec des 
flambeaux , pour les éclairer : leurs ch^ 
vaux furent mis entre les mains de gens 
qui en eurent foin : ils fe défarmerent , & 
étant entrés dans un beau jardin , ils y 
trouvèrent un fouper qu’on leur avoit pré-* 
paré fur le bord d’une agréable fontaine. 
Avant que de fe mettre à table, ils firent 
attacher Caligorant , avec une forte chaî- 
ne, à un gros arbre à qui les années avoient 
-fait prendre de profondes racines : il n’eut 
pas été facile au Géant de fe débarralTet 
^ paieUs liens ^ & pour plus grande fû- 
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reté , dix hommes eurent ordre de veiller 
auprès de lui pendant la nuit , & de l’ob-. 
ferver fans çdTe , de crainte qu’il ne trou-^ 
blât leur repos par queJqu’accidcnt impré- 
vu. Quoique lefouper qu’on fervit, aux 
Chevaliers hit très abondant & très déli-, 

i 

cat , le plus grand plaifir néanmoins qu’ils 
eurent à table , fut celui de la converfa- 
tion. Elle roula prefque toute entière fur 
Horrile. - Ils ne concevoient pas comment 
cet homme pouvoit fe r’attacher fesbras, 
fes jambes .Sc fa tête, qn’on lui coupoit 
inutilemént , & recommencer enfui te à 
fc battre avec une nouvelle vigueur ; tout 
cela leur paroiflbit un fonge. 

Cependant Aftolfe avoir déjà confulté. 
le livre qui enfeignoit la maniéré de dé- 
truire- les cnchantemens' j & il ÿ avoir 
trouvé quç tout le charme d’Horrilè con- 
liftoit dans, un cheveu , qu’il falloit lui 
couper ou lui arracher : mais fon livre ne 
lui avoir point appris le moyen de démê- 
ler ce cheveu fatal d’avec les autres. Il 
n’en fallut pourtant pas davantage au ,Che-, 
jralkr du Lédpaxd , pour lui faire croireÇ 
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iuremcnt qu'il viendroît à bout d’ôtcr la 
Vie au Magicien. Il propofa donc aux deux 
fireres de le laiflcr combattre contre lui ; 
& ils y confentirent fans’peine, bien per- 
fuadés qu’il ne réuffiroit pas , & que foti 
attente feroit trompée. Dès le matin du 
• jour fuivant , Horrile & Aftolfe commen- 
cèrent enfemble un cruel combat , le pre- 
mier étant armé d’ime mafl'e , & l’autre de 
fon épée. Entre un grand nombre de 
coups que le Prince Anglois portoit à fon 
adverfaire , il efpéroit qu’il y en auroic 
quelqu’un de mortel ; mais il s’en fiattoit 
vainement. Il avoit beau lê percer de 
part et; part, lui couper la main droite 
qui tomboit à terre avec fa malTe , où lui 
réparer du corps les deux bras l’un après 
l’autre : quand il l’auroit mis en cent piè- 
ces , il n’en eut été ni plus ni moins : tous 
ces membres coupés fe rejoignoientà leur 
' tronc , & le corps d’Horrile n’en étoit , un 
moment après , ni moins entier , ni moins 
vigoureux. Enfin le Chevalier Anglois 
l’atteignit pat derrière , aù défaut du cou , 
& lui enleva la tête de delfus les épaules ; 

F iij 
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puis mettant pied à terre , encore 
.prompçement qu Horrile , il prit cette tête 
par les cheveux , il remonta fur Rabican , 
$c s’éloigna du champ de bataille à toutes 
jambes. Le Magicien ,* qui ne fe doutoit 
point de l’intention d’Aftolfe , defcendit 
aufli de cheval , & fe mit fortement à 
chercher fa tête : mais ne la trouvant 
point , il foupçonna la vérité , il remonta 
à cheval , & galoppa fur les traces du Pa- 
, ladin. S^l avoir eu fa bouche , qui étoit 
, alors au pouvoir d’un autre , il n’auroit 
. pas manqué de crier , arrête , arrête , at- 
, tens : il fe confola néanmoins de ce que 
celui qui emportoit là tête , ne lui avoir 
pas ôté en même-tems la liberté de cou- 
jir après , 8c il pourfuivit Aftolfe vive- 
ment. 

Celui-ci , monté fur un coutf er d’une 
incomparable vîtelTe , examinoit cepen- 
•dant tous les cheveux du Magicien , de- 
puis le front jufqu’à la nuque du cou , 8c 
. il n’en remarquoit aucun qui fe diftinguât 
des autres. Comment pourrai-je , dit-il en 
; Jiu - même , démêler ce cheveu unique , 
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entre un fi grand nombre qui lui reflem- 
blent î II vaut beaucoup mieux que je les 
coupe ou que je les arrache tous. Là-def- 
jfus il prit la tête par le nex ; & comme il 
n’avoit ni cifeaux , ni rafoir , il eut re- 
cours à fon épée , dont le fil étoit mer- 
veilleux , & s’en fervit pour couper géné- 
ralement tous les cheveux du Magicien. 
Alors le vifage d’Horrile devint pâle^ôc 
défait : jfes yeux fe renverferent , il donna 
des fignes évidens d’une mort prochaine ; 
& dans le 'moment meme , fon corps , qui 
, étoit fur la felle, tomba de cheval, jèc 
demeura à terre , fans aucun mouve- 
ment. Aftolfe revint auffitôt au lieu çù 
étoient les Fées & les Chevaliers : il leur 
montra la tête d’Horrile , mort , qu’il te- 
noit à la main , & leur fit remarquer fon 
corps , étendu par terre , à quelque dif- 
tance de-là. Les fils d’Olivier le félicite- 

•r ' 

rent fur une viéloire , qu’il les avoir em- 
pêchés de remporter eux-mêmes , & dont 
ils étoient peut-être intéricuremem ja- 
loux. Les Fées n’en furent guere , au fond , 
plus contentes : elles avoient fufeité e^« 
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près cet ennemi aux deux frétés, afin 
qu’ils s’.imufalTent à le combattre inutile- 
ment , jufqu à ce que la mauvaife influen- 
* 'ce des aftres , qui les mcnaçoit l’un & l’au- 
tre de périr bientôt en France , fut entiè- 
rement dilTipée. Si-tôt que le Gouverneur 
de Damiette eut appris la mort d’Horrile , 
il lâcha un pigeon , avec une lettre atta- 
chée fous fon aile , pour en porter promp- 
ten^nt la nouvelle au Caire -, & de cette 
ville on en lâcha d’autres en différens en- 
droits , comme c’eft l’ufage en Egypte : 
de forte qu’en très peu de tems , une nou- 
■ velle fl intéreffante fut répandue dans tout 
le pays. 

Après que le Prince d’Angleterre eut 
lieureufement terminé cette aventure , il 
exhorta Griffon & Aquilant à interrom- 
pre leurs exploits d’Afie, & à venir en 
Europe fignaler leur valeur , en défen- 
dant , avec leurs concitoyens , la Reli- 
gion & l’Empire j & ces vaillans freres , 

' dont le courage n’avoit pas befoin d’é- 
guillon , y confentirent fur-le-champ. Us 
prirent congé 4ç5 dem Fées, leurs bien- 
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■ Jaldrices , qui ne voulurent pas s’oppofen 
à leurs delirs , quoiqu’elles les vilTent par- 
tir avec beaucoup de regret. Comme Af- 
tolfe & les fils d’Olivier avoient forme 
le deflein d’aller vifîter les faints Lieux , 
- ils auroient pii. prendre à gauche en par- 
• tant , & marcher le long de la mer , où 
le chemin eft plus uni Sc plus agréable :• 
mais ils aimèrent mieux prendre à droite , 
& s’expofer aux difficultés de cette route , 
fur laquelle on ne trouve , pour tout fe- 
cours , que de l’herbe & de l’eau 5 parce- 
qu’en la fuivant , ils arriveroient fix jours 
' plutôt en Paleftine. Avant que de partir , 
ils eurent foin de fe munir de tout ce qui 
pouvoit leur être néceflaire pendant le 
voyage , & ils en chargèrent les épaules 
de Caligorant : ce Géant étoit fi fort , qu’a- 
vec fa charge il auroit encore pu porter 
une tour. Lorfqu’ils furent parvenus à la 
fin de ce voyage rude & pénible , du haut 
d’une montagne ils découvrirent la Cité 
fainte , où , pour expier nos crimes , le 
Fils de Dieu a daigné répandre fon propre 
fang. Ils trouvèrent , à l’entrée de la vil- 
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le, un jeune Chevalier, de leur connoil!^ 
fance , nommé Sanfonet de la Mecque , 
que Roland avoir baptifé de fa main , 
. après l’avoir converti à la Foi Chrétienne. 
. Ce Chevalier, malgré fa grande jeunefle , 
. - étoit extrêmement làge , plein de valeur 
& de probité , & il avoir une grande ré- 
. putation dans tout le pays. Il s’occupoit 
, alors à tracer une fortereffe , qui pût ré- 
, lifter aux attaques du Caliphe d’Egypte j 
& il avoir delTcin d’entourer le Mont Cal- 
‘ vaire d’un mur , qui devoir avoir deux 
milles d’étendue. 

, Sanfonet reçut les trois Chevaliers , d’u- 
N ne maniéré qui leur fit bien connoître la 
joie fincere qu’il avoir de les voir. Il ren- 
‘ tra avec eux dans la ville , & les logea 
- dans fon palais , où ils ne manquèrent de 
lien : car il commandoit dans Jérufalem , 

. dont l’Empereur Charlemagne lui avoir 
.confié le gouvernement. Aftolfe fit pré- 
fent à ce Gouverneur du démefuré Géant , 
qui pouvoir feul lui être aulli utile pour 
fes travaux , que dix bêtes de fomme j & 
‘il lui donna en même-tems le filet où il 
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. l’avoit pris. Sanfonet , de fon côté , fit pré- 
^fent au Chevalier d’un beau & riche cein- 
turon , pour attacher fon épée , & d’une 
_ magnifique paire d’éperons , .dont les bou- 
cles &: les molettes étoient d’or. On difoic 
que ces éperons av oient autrefois apparte- 
nu au faint Guerrier* qui délivra.unc jeu- 
ne fille de la fureur d’un dragon : ils s’e- 
toient trouvés avec beaucoup d’autres ri- 
chefles , dans le butm que Sanfonet fit à 
Jaffe , lorfqu’il s’empara de cette ville. 
‘Aftolfe & fes compagnons allèrent en- 
fuite dans un monaftere , célébré alors 
-par la piété de ceux qui l’habitoient : ils y 
reçurent larémiffion de leurs fautes 5 apres 
quoi ils vifiterent tous les Temples confa- 
crés aux Myfteres de la Paffion de Jefus- 
-Chrift : Lieux faints, donc-, à la honte du 
Chriftianifme , les Infidèles font aujour- 
d’hui en poffeffion. Toute l’Europe eft en 
-armes: les Chrétiens portent la guerre 
par-tout , hors dans les lieux feuls où ils 
devroient la porter. 

Pendant que les Chevaliers s’occupoient 
A ces aéles de religion , un homme , qui 

F vj 
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venoit de Conftantinople , & que Griffon 
connoifToit , lui apporta de triftes nouvel- 
les , qui le détournèrent entièrement du 
delTein qu‘il avoit formé , & qui excitè- 
rent tant de trouble dans fon cœur , que 
toute fa dévotion en fut étrangement re- 
froidie. Griffon aimoit , pour fon mal- 
heur J une femme , nommée Origille : il 
eut été difficile d’en rencontrer de plus 
belle , ni de mieux faite j mais en même- 
tems , il étoit impoffible d’en trouver uire 

• qui fût d’un caraélere plus perfide & plus 

• méchant. Il l’avoit laiffée fort malade à 
Conftantinople , où il efpéroit la retrou- 
ver , avec de nouveaux charmes & une 
paflîon pour lui toujours conftante : & au 
lieu de cela , il apprit que l’infidelle en 
étoit partie pour Antioche , avec un nou- 
vel Amant j ne voulant pas , difoit-elle , 
paffer ainfî tout le tems de fa jeuneffe , 

■ privée des plaifîrs de l’amour. Depuis le 
moment où Griffon fut informé d’une nou- 
velle fi facheufe , il ne fit plus que foupi- 
rer nuit & jour : tout ce qui plaifoit aux 

. autrçs , lui paroilToit infupportable. Ceux 
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qui ont aimé, concevront aifément fon 
état : ils favent par eux-mêrfies combien 
les peines amoureufes font cuiiantes- Mais 
ce qui le chagrinoit le plus , étoit de fc 
voir contraint à diflimuler fon mal. Aqui- 
lant , beaucoup plus fagc que fon frere 
avoit fait tous fes efforts pour éteindre en 
lui cette paflion funeffe , qu’une femme fî 
indigne y aVoit allumée : il lui avoit mille 
fois reproché fa foiblefTe , & toujours 
inutilement : Griffon ne manquoit jamais 
d’excufer Origille lorfqu’Aquilant vou- 
loir la condamner , tant nous fommes 
aveugles fur ce qui a fu nous plaire. Ce 
foible Amant prit enfin la réfolution de 
quitter fecrettement fon frere , de s’en al- 
ler à Antioche , trouver fa Maîtreffe , fans 
laquelle il ne pouvoir plus vivre ; & de 
tirer une vengeance éclatante de celui 
qu’elle lui avoit préféré. Nous verrons 
^ns l’autre Chant quelles furent les fuites 
de cette réfoliitio» qu’il avoit prife, 


Digitized by Google 




CHANT XVI. 

T 

JLl eft en amour de cruelles peines , aux- 
fjuelles je me fuis vu moi-même expofé j 
& je les ai tellement éprouvées , que j’en 
puis parler , comme en étant bien inftruit. 
Toutes les fois donc qu’il m’arrive , ou 
qu’il m’eft arrivé de foutenir , foit dans 
mes difeours , üôit dans mes écrits , que 
les peines des Amans font quelquefois fort 
legeres , & quelquefois fort rudes , on 
peut m’en croire fur ma parole. Je l’ai déjà 
dit, je le répété encore, & je le dirai 
toujours : fî vous avez fait un bon choix , 
fi vous avez bien placé votre cœur, quoi- 
qu’on ne réponde point à vos defîrs , quoi- 
que même on vous ôte toute efpérance : 
continuez d’aimer , fouffrez , languiifez ; 
mais ne vous plaignez point. Celui-là feul 
eft à plaindre , qui , Içffüirpai Uva 
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,mes trompeurs , a choîfî pour objet de ù. 
tendreiïe , une femme , dont la beauté 
cache un cœur pervers : il a honte de fou 
amour , il n’ofe en parler j mais il ne 
peut en guérir : il eft comme un cerf, qui 
'porte par - tout avec lui le trait qui l’a 
blelTé. 

Voilà l’état où fe trouvoit alors Grif- 
fon. Ce jeune Chevalier fentoit combien 
.Origille étoit indigne de fon attache- 
ment , il connoilToit toutes fcs mauvaifcs 
qualités j 8c cependant une longue habi- 
tude à l’aimer , un penchant funefle qui 
l’entraînoit auprès d’elle , étouffoient en 
lui la voix de la raifon : toute ingrate , 
toute peffide qu’étoit fa Maîtrcfle , il 
. n’auroit pu s’empêcher de l’aller joindre, 
_ en quelque lieu du monde quelle eût été. 
Mais pour reprendre le fil de notre hiftoi- 
re , Griffon 4 )artit de Jérufalem , fans en 
rien dire à fon frere , dont il craignoin 
. d’effuyer encore les remontrances. Il tour- 
na à gauche , vers Rama j 8c pan un che^ 
.min uni 8c commode , il fe rendit en fix 
. jours à Damas. Comme il fortoit de. cette 
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ville , pour aller à Antioche , il rencontra 
le Chevalier à qui Origille avoir donné 
fon cœur. Cctoit un homme qui conve- 
noit aufli parfaitement à cetoe femme , 
que la fleur convient à fa tige : il étoit , 

‘ aufll-bien qu elle , léger , faux , fans hon- 
neur J & tous deux favoient cacher leur 
perfidie , fous des maniérés feduifanres , 

& fous un extérieur agréable. Ce Cheva- 
lier montoit un beau cheval , très riche- 
ment enharnaché : deux valets portoient 
à côté de lui , l’un Ion cafque , l’autre (on 
bouclier j & l’inconftante Origille l’ac- 
compagnoit , revêtue d’une robe d’étoffe i 
bleue , brochée d’or. Il venoit à Damas , 
pour le trouver à un tournoi que le Roî 
de Syrie y avoir fait publier : tous les 
•Chevaliers s’y rendoient, le mieux équip- 
■pés qu’il leur étoit poflîble ; & celui-ci 
avoir intention de fe diftinguer dans cette 
fête , qui devoir être magnifique. 

Dès que la Maîtrelfe de Griffon apper- 
çut fon ancien Amant , elle fut d’autant 
plus faifie de crainte , qu’elle n’ignoroit 
pas combien le fils d’Qlivier furpafl'oit ep. 
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force & en courage , l’Amant qu elle lui 
préféroir. Mais comme elle avoit beau- 
coup d’artifice & d’effronterie , elle com- 
pofa fes yeux & fon vifage , diffimula fâ 
crainte ; & félon qu elle en étoit déjà con- 
venue avec fon galant , elle courut à Grif- 
fon , avec une feinte joie , l’embrafla 
étroitement , & le tint long - tems ferré 
dans fes bras. Puis , accordant fa contenan- 
ce au fon trompeur de fa voix , ah ! Sei- 
gneur , lui dit-elle , d’un ton plaintif, 
eft-ce ainfi que vous reconnoifiez tout 
l’amour que j’ai pour vous î II y a déjà 
plus d’un an , que vous avez abandomié 
celle qui vous adore , làns vous foucier 
de la revenir joindre. Ou en ferois-je , fi 
j’avois toujours attendu votre retour 1 Ja- 
mais je n’culTe eu le bonheur de voir cette 
journée , qui vous rend à mes vœux. 
Quelque tems après que vous m’eûtes 
laifiée fi malade à Conftantinople , pour 
aller à la Cour de Chypre , j’appris que 
vous étiez parti de Nicofie , dans le def* 
fein de vous rendre en Syrie. Que devins- 
je à cette trifte nouvelle î Peu s’en fallut » 
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<juc ne pouvant vous fuivre , je ne m’o- 
tafTc la vie de ma propre main. Mais lor£^ 
^ue vous m’abandonniez , la fortune m’a 
doublement favorifée : elle m’a premiè- 
rement envoyé mon frere, avec qui je 
, fuis venue jufqu’ici , fans que mon hon- 
neur ait pu courir le moindre rifque j 8c 
ce qui eft pour moi le plus grand des 
biens , elle a permis que je vous y ren- 
contrafle. Il en étoit tems Seigneur j je 
fens qu’un peu plus tard j’allois fuccom- 
ber à la douleur que votre abfence me 
caufoit. 

Origille , qui avoit plus d’artifice que 
tout ce que nous connoiifons de plus four- 
be , ajouta encore plufieurs chofes , fai- 
fant toujours tomber le tort fur Griffon. 
Elle lui perfuada , enfin , que l’homme qui 
l’accompagnoit , étoit réellement fon fre- 
re î & elle parvint à lui faire croire tout ce 
qu’elle difoit , avec la même certitude 
qu’on croit ce qui eft contenu dans les Li- 
vres faints. Loin de faire des reproches à 
cette femme , moins belle encore que 
perfide. Griffon ne fongea qu’à fe jufti- 
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fier lui-mcme auprès d’elle ; loin de tiret 
aucune vengeance de fon indigne rival , 
il le traita comnie fon proche parent , & 
lui fît mille carcffes. Il revint avec eux à 
Damas 5 & en chemin ils lui apprirent 
qu’il devoir y avoir incelTamment un tour- 
noi dans cette ville , où le Roi de Syrie 
invitoit tous les Chevaliers à fe trouver , 
de quelque Religion qu’ils fuffent , leur 
promettant liberté entière , tant que la 
fête durcroit. Il ne faut pourtant pas que 
je fois affez occupf’d’unc femme , qui a 
trompé fes Amans , non une fois , majs 
mille fois en fa vie , pour que cela rne 
faffe négliger deux cens mille hommjîs , 
qui la flamme à la main , font beaucoup 
de peur , & bien du mal , aux habitons de 
Paris. 

Nous en femmes reftés à l’affaut qu’A-- 
gramant fit donner à une des portes de la 
ville , qu’il ^croyoit trouver mal gardée , 
& qui cependant l’étoit parfaitement bien ; 
car Charlemagne y étoit en perfonne , 
avec plufieurs vaillans Guerriers , tels que 
les deux Angelins, l’im & l’autre Gui, 
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Angclier, A'vole, Avin , Othon &c Bcren- 
ger. Les Chrétiens & lcsînfi<icles qui com- 
battoient fous les yevix de leurs Géné- 
raux , & qui éîoient également excités par 
refpoir des louanges & des récompenfes , 
y f gnalerent , à l’envi , leur courage. La 
plus grande perte , néanmoins , fut du côté 
de ces derniers , dont il demeura Tur la 
place un grand nombre , qui apprirent aux 
autres à ne pas fuivre les mouvemens 
d’une aveugle audace. Une grêle de flè- 
ches tomboit des remparts far les aflail- 
lans J 8c les cris que peufloient jufqii’au 
Ciel les combattans des deux partis , 
étoient capables d’infpirer l’effroi.. Mais 
Charlemagne 8c Agramant me permet- 
tront d’interrompre leurs exploits, pour 
parler de ceux du redoutable Rodomont , 
le Mars des Africains , qui répand en ce 
moment la terreur au milieu de Paris. 

On peut fe reflbuvenir que cet auda- 
cieux Sarrafin s’étoit jetté d’un faut de 
l’autre côté du folfé j 8c qu’après avoir 
laifTé fes gens en proie aux flammes , qui 
' les dévorèrent d’une maniéré affreufe , 
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<între les deux retranchemens , il étoic 
€;ntré dans la ville. Dès que les Parifîens , 
toujours attentifs à ce qui fe palToit, eu- 
rent reconnu le terrible Rodomont à Its 
armes , & à Ténorrae peau de dragon 
dont il étoit couvert j pn n entendit plus 
parmi eux que plaintes & que cris aigus. 
Chacun ne fongea qu’à fe réfugier dans 
l*s maifons 8c dans les Eglifes : mais il y 
en eut peu à qui le Roi d’Alger permit 
d’échapper. Aux uns il faifoit voler les 
bras ou les jambes : il abbattoit la tête 
aux autres : il en coupoit quelques-uns 
par le milieu du corps : il en fendoit d’au- 
tres , depuis le front jufqu’aux hanches 5 
& de toute cette multitude qu’il maffa- 
croit , il n’y en eut pas un feul de blelTc 
par devant. Ce que les tigres font en Hir- 
canie des foibles animaux : ce que font 
les loups des moutons & des chevies qui 
pailTent'fur l’Ethna , Rodonaont le faifoit 
de ce peuple confterné : car ce n’étoit 
point des gens de guerre qui fuyoient 
ainfi d.evant lui, c’étoit une vile popula- 
ce , peu digne 4 u jour qui l’éclairoit j 8c 
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dans un fi grand nombre , il ne s’en trou-i 
va aucun qü’ii put feulement voir au vifa-‘ 
gé. Le furieux Roi d’Alger venoit le long 
d’une grande rue , fort peuplée , qui abou- 
tit au Pont Saint Michel , malTâcrant , à 
diroite & à gauche , tous ceux qu’il ren- 
controit. Il frappoit , fans diftinéHon , le 
ferviteur & le maître , le coupable & celui 
qui ne l’étoit point. La Religion rie dé*> 
fendoit point le Prêtre , de fes coups : l’in- 
îiocence & la beauté n’en préfervoient , ni 
les cnfans , ni les femmes : la foiblelTc 
n’en garantifibit point lés vieillards; & on 
peut dire , homme féroce , qui 

n’eut alors aucun égard , ni à l’état , ni à 
l’âge , ni au fexe , montra dans cette oc- 
cafion , qu’il avoit plus de cruauté encore 
que de courage. La fureur de ce barbare , 
le plus impie de tous les hommes , ne fe 
borna ^oint à répandre le fang ; elle s’é- 
téndit fur les plus beaux édifices , & fur 
lés Temples qu’il avoit profanés. On dit 
que Paris étoit en ce tems-lâ prefqu’entie- 
rement bâti de bois ; ce qui n’eft pas diffi- 
plçâ croire J puifqu aujourd’hui mêittç,’ 
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plus de la moitié des maifons en font en- 
core. Le Sarrafin y mit le feuj & comme 
II l’embrafement qu’il avoit caufé , quel- 
que violent qu’il fut , n'eut point été capa- 
ble d’alTouvir fa rage , on le voyoit s’ac- 
crocher à des pans de mur , &: les tirer 
avec force , afin de les renverfer. Les plus 
gros canons qui foient à Padoue , feroient 
à' préfent moins d’effet , que n’en firent 
lés fecoufTes de ce furieux. 

Si Agramant eut pouffé avec vigueur 
l’attaque qu’il faifoit à une des portes de 
Paris, pendant que Rodomont, avec le 
fer & la flamme , portoit la défolation 
dans le cœur de cette ville , elle feroic 
tombée ce jour-là au pouvoir des Infidè- 
les : mais Renaud , qui venoit d’arriver à 
la tête de l’armée Angloife , conduite par 
Saint Michel & par le Silence , les empê- 
cha de s’en rendre maître. Dieu permit 
que ce fameux Paladin , l’honneur de la 
xiiaifon de Clermont , arriva dans le tems 
même que tout cela fe pafToit. Comme le 
fils d’Aimon étoit muni de bateaux , & de 
tout ce qui efl néceffaiie à U conflru^ua 
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des ponts , il en avoir fait jetter à trois 
lieues au-delTus de Paris , & y avoir palfé. 
la Seine , afin que cette riviere , qui n’eft 
pas guéable , ne mît point d’obftacle à 
l’exécution de fon delTein : puis ayant pris 
à gauche , par des chemins détournés , il 
avoir marché aux ennemis. Six mille Ar- 
chers à pied , commandés par Odoart , & 
deux mille hommes , au moins , de Ca- 
valerie légère , fous la conduite du brave 
Arimant , avoient eu ordre de prendre les 
devans , 8c d’entrer dans la ville , ou par 
la porte de Saint Denis , ou par celle de 
Saint Martin j 8c Renaud avoir fait fuivre 
ces deux Capitaines par tous les équipa- 
ges de l’armée. Pour lui , il fit un plus 
long circuit, avec le refte des troupes. 
Mais avant que de fe mettre en marche , 
il rompit fes ponts , rangea l’armée en ba- 
taille; 8c ayant fait venir auprès de lui 
tous les chefs , il monta fur mi endroit de 
la rive , d’où il pouvoir être vu 8c enten- 
du de tout le monde , 8c parla enfuite de 
cette maniéré. 

Rendçz grâces au Ciel , braves Guerriers ; 

de 
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de ce qu’il vous a conduits ici fans peine , 
pour vous y couvrir de plus de gloire , 
qu’il n’en a jamais accordé à aucune autre 
nation. En faifant lever le fiege de Paris , 
vous allez délivrer deux grands Princes , 
(dont l’un eft votre Roi, que vous êtes 
particulièrement obligés de défendre j 8c 
l’autre eft un des plus illuftres Empereurs 
qui aient gouverné le monde ; & avec eux 
vous délivrerez en même tems plulîeurs 
autres Rois , Princes , grands Seigneurs 
& Chevaliers de différens pays. En fe- 
courant cette ville dont les habitans 
tremblent moins pour eux , que pour leurs 
femmes & leurs enfans , & pour la pu- 
deur des Vierges qui font confacrées à 
Dieu j non-feulement les Parifîens vous 
en auront une éternelle obligation , mais 
encore tous les peuples de la Chrétienté > 
puifqu’il n’y a prefque point de ville chré- 
tienne , qui n’ait préfcnteraent quelques- 
uns de fes citoyens dans ces murs : de 
forte que toutes les nations partageront 
avec les François , la reconnoiftance du 
fervice que vous allez leur tendre. Si les 
Tome II, G 
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Anciens avoieiit coutume de couronner 
celui qui fauvoit la vie à un feul citoyen, 
quelles couronnes ne mériteront point ceux 
qui vont la fauver à luie multitude de per- 
fonnes ? Qu unebafTe jaloufi.e , que le man- 
que de courage , ne fafTent point échouer 
un fl louable projet : fongez que (I nous 
ne réullilTons point dans notre entreprife, 
l’Allemagne , l’Italie , & généralement 
tous les lieux où l’on adore Jefus-Çhrift , 
ne feront plus en fureté contre les armes 
des Infidèles. Eh 1 ne croyez pas que la 
fituation de votre Ifle vous mette à cou-? 
vert de leurs attaques : s’ils ont déjà plu- 
fleurs fois palfé le détroit de Gilbraltar , 
& porté la terreur fur vos eôtes , que ne 
feront-ils pas, lorfqu’ils fe verront les 
maîtres de la France î Mais quand meme 
‘l’honneur & votre propre intérêt ne vous 
engageroient point à combattre pour les 
François , le devoir feul doit fuffire pour 
vous y déterminer , puifque votre religion 
vous oblige à fecourir ceux qui ont une foi 
commune avec vous. Au relie , ne crai- 
gnez ppmt d’attaquer dee. ennemis mal ar- 
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niés , fans difcipline & fans courage : ils 
ne réfifteront pas à vos efforts , je vous Æ- 
ponds de la '^ftoirc. 

Par de femblables difeours , & peut- 
être par d’autres plus forts encore , que 
Renaud prononçoit d’une voix ferme & 

' diftinéfe , il animoit ces Guerriers déjà 
remplis de courage : c’étoit , comme on 
' dit , donner de l’éperon à un cheval na- 
turellement très vif. Quand il eut cef é 
• de parler , il partagea fon armée en trois 

' corps qu’il fit marcher en filence & fans 

aucmi bruit, Zerbin avec fes EcofTois eut 

• 

^ l’avant-garde, qui fuivit le cours de la 

1 riviere : l’honneur d’attaquer les cnne- 

! mis le premier , fut deftiné à ce jeune & 

! vaillant Prince. Les Irlandois qui for- 

I moient l’arriere-garde, eurent ordre de s’é- 

I carter un peu plus dànsl a plaine. Le corps 

: ' du milieu fut compofé des troupes Au- 

( gloifes , commandées par le Duc de Lan- 

I caftre. Renaud pouffa enfuite fon cheval 

J ' . à la tête des Ecoflbis , qui marclioient le 
t long de la Seine : il devança même Zer- 

t biu arriva bientc: à l’endroit où les 
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Rois d’Oran & de Garbe étoient poftés 
a? cc leurs gens , cinq cens pas ou en- 
viron des troupes d’Efpagfft. Les Chré- 
tiens qui avoient été guidés par un Ange, 
& accompagnés du filence dans toute leur 
marche , ne purent retenir plus long-tems 
leurs voix captives : dès qu’ils apperçurent 
les Sarrafins , ils firent éclater le fon aigu 
de leurs trompettes , & poufTerent ju£- 
qu’au Ciel des cris perçans, qui portè- 
rent l’effroi dans l’ame de leurs eÆie- 
mis. 

Dans l’impatience de fignaler fon cou-, 
rage , le fils d’Aimon , Ja lance à la main , 
paroiifoit\)ien l^n devant tous les autres, 
avec un air terrible ; tpi eft un tourbil- 
lon de vent qui précédé une horrible tem- 
pête. Les Infidèles donnèrent auffitôt des 
marqua de la terreur dont ils étoient fai- 
fis : la vue de ce Guerrier redoutable ren- 
dit leurs armes tremblantes dans leurs 
mains ; leurs pieds celTerent d'être fermes 
fur les étriers, Sc leurs corps devinrent 
chancelansfur la felle. Le Roi Pulian fut 
le feul qui ne changea point de vÜhge ; 
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Ignorant que ce Guerrier fut Renaud , & 
ne croyant point avoir en tête un fi fa-^ 
meux adverfàire , il fe roidit dans les ar-^ 
çons , & piqua hardiment contre lui. De 
fon côté , le fils d’Aimon , ou plutôt le 
£ls de Mars, vint à fa rencontre avec une 
valeur qui ne démentoit point ce titre , 
&fît voir en même tems combien il avoir 
.de grâce & d’adrefie dans une joute. Ce 
qu’il y eut de commun dans les coups qu’ils 
fe jjprterent l’un à l’autre , c’eft qu’ils s’at- 
teignirent tous deux à la tête mais avec 
cette différence , que l’un fournit fa car- 
rière , & que l’autre tomba mort fim la 
place. Ce n’efi; point aflcz d’entrer en lice 
avec grâce : il ne fuffitmême pas toujours 
d’avoir du courage ; il faut encore être 
fécondé de la fortune , fans laquelle fou- 
vent la valeur eft inutile. Renaud remit 
fa lance en arrêt , & marcha tout de fuite 
contre le Roi d'Oran , qui fous une taille 
de Géant , cachoit un cœur très lâche j & 
'il l’atteignit au bas de fon bouclier. Si 
ce coup ne fut pas digne de beaucoup de 
louanges , du moins on ne dut pas le con- 
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damner j car le Sarrafîn étoit fi grand , 
qu’on ne pouvoir l’atteindre plus haut. 
Quoi qu’il en foit , Renaud lui perça fon 
bouclier , qui étoit de bois de palme en 
dedans , & recouvert en dehors de lames 
d’acier j & le fer de la lance lui fit dans le 
ventre , une blclTure afiez profonde , pour 
que Ion amc , peu proportionnée à la 
grandeur de fa taille , put fortir par cette 
ouverture. Le cheval du Géant , qui s’at- 
tendoit à le porter pendant toute la jour- 
née , fut apparemment bon gré au fils 
d’Aimon de l’avoir débaraffé d’un fardeau 
fi lourd. Quand Renaud eut rompu fa 
lance , il fe jetta l’épée à la main dans le 
plus épais des ennemis. Son cheval le por- 
toir de tous côtés au travers des Sarrafins , 
& avec une telle promptitude , qu’on eut 
dit qu’il avoir des ailes. Devant fa for- 
midable épée , leurs armes paroifloicnc 
être d’un verre fragile : fiamberge perçoir, 
coupoit , mettoit en pièces , les boucliers^ 
de cuir dur .& de bois de chêne , les toi- 
les piquées , les étoffes pliffées , & l’acier 
Blême le mieux trempé : on ne réfiftoit 



Chant X ^ J. 1 3 5 

pas plus à fes coups , que l’herbe réfifte à 
la faulx , & les bleds à l’orage. 

Cette première troupe de Sarrafîns croit 
déjà défaite f lorfque le brave Zerbin ar- 
riva à la tête de l’avant-garde. Les Ecolfois 
qui marclioient fous fes ordres , ne témoi- 
gnodent pas moins d’ardeur que’ lui d’en 
venir au combat : ils paroiflbient autant 
de loups ou de lions qui vont fe jetter fur 
des troupeaux. Mais que de différence il 
y eut entre les combattans des deux par- 
tis ! On eut dit que les uns n’étoient ve- 
nus fur le champ de bataille , que pour y 
donner la mort , & les autres que pour 
l’y recevoir. Les Chrétiens ctoient pleins 
de feu : les Infidèles au contraire, glacés 
d’effroi , s’imaginoient que tous leurs ad- 
verfaires étoient autant de Renaud. So- 
brin marcha alors avec fa troupe , fans en 
avoir reçu d’ordre. Cette troupe étoit 
mieux armée , plus vaillante & mieux con- 
duite que la première : c’étoit même la 
meilleure qu’euffent les Sarrafîns d’Afrique 
quoiqu’elle fut encore fort éloigné d’être 
bonne. Dardmel s’avança aoffi avec la 
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ficnne , compofée de foldats mal armds 8C 
peu aguéris : pour lui il étoit couvert d’ar- 
mes dcfenfîves , & avoir fur la tête un 
cafque étincelant. Mais la trQupe qui fui- 
vit paroifloit fort fupérieure aux trois au- 
tres j car c’étoient les Maures de Navarre 
commandés par Ifolier. Quand le vailjant 
Thrafon , Duc de Marr , vit les Navar- 
rois s’avancer , il fut rempli de joie de ce 
qu’il alloit avoir affaire à de braves gens , 
& il exhorta fes cavaliers à le bian fécon- 
der. Ariodant , nouveau Duc d’Albanie, 
fe joignit à lui, avec les Guerriers qui 
marchoient fous fon enfeigne. Le fon des 
trompettes , des tambours & de tous les 
inftrumens de guerre , à l’ufage des Sar- 
rafins , joint au fiflement des fléchés &: des 
pierres , au mouvement des roues & aux 
reflbrts des machines j & plus encore les 
cris des combattans , mêlés aux plaintes 
& aux gémiflemens des bldfés : tout cela 
excitoit dans les airs un bruit pareil à ce- 
lui que font les chûtes du Nil , quiétour- 
dilftnt tous les peuples des environs. Le 
Ciel étoit obfcuici d’ua nuage épais , que 
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fbrmoit l’haleine de tant de Guerriers, 
aufli-bien que la Tueur qui s’exhaloit de 
leurs corps , la poufTicre qu’ils faifoient 
elever , & les traits fans nombre qu’ils Te 
lançoient. On voyoit les uns s’avancer , 
les autres reculer ; quelques-uns s’enfuir , 
d’autres les pourfuivre , & plufieurs tom- 
ber morts à côté de ceux à qui ils venoient 
d’ôter la vie. Une troupe fatiguée du com- 
bat , étoit aufïîtôt relevée par une autre : 
de nouveaux combattans prenoient la pla- 
ce de ceux qui manquoient ; là Te pla- 
çoient des bataillons , ici des efeadrons. 
Le champ de bataille étoit couvert d’hom- 
mes & de chevaux étendus : l’herbe & les 
fleurs y avoient perdu leur couleur natu- 
relle , pour prendre celle du fang j la terre- 
en étoit rougie. 

Jamais aucun Guerrier n’avoit montré 
dans une fi grande jeunefie , autant de va- 
leur que Zerbin : il abbattoit ou mettoit en 
fuite tous les Sarrafins qui Te préfentoienr 
devant lui. Ariodant étonnoit & intimi-^ 
doit , par Ton courage, les Navarrois & les 
Caftillans j & faifoit voir en même tems 
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à fcs nouveaux valTaux qu’il étoit digne 
d’être leur Seigmur. Chelinde & Mofque , 
tous deux fils bâtards de Calabrun, der- 
nier Roi d’Arragon , 8c itn troifieme Guer- 
rier , nommé Calamidor , de Barcelone , 
qui pafToit pour avoir de la valeur , s’ima- 
ginèrent alors qu’il y auroit beaucoup de 
gloire à acquérir pour eux , s’ils pouvoient 
ôter la vie à Zerbin. Dans ce delTcin , ils 
s’éqarterent de leur troupe , & vinrent 
tous trois enfemble l’attaquer par derrière.' 
Ils commencèrent par tuer fon cheval , de 
trois coups de lance qu’ils 4ui portèrent 
dsns le fianc. Mais le Prince d’Ecofle fut 
à rinftaut fur pied ; & fe retournant vers 
CCS traîtres , il enfonça auflitôt fon épée 
dans le ventre de Mofque : ce jeune étour- 
di s’etoit avancé , croyant prendre Zerbin 
prifomrier , il tomba lui-même froid & 
pâle, & rendit le dernier foupir. Chelin- 
de , furieux de fe voir ainfî enlever fon 
frere, poufla le cheval qu’il montei: con- 
tre Zerbin ; en intention de le renverfer 
du choc : il fe trompa néanmoins , car ce 
va liant Prince faifilTant vigoureufement 
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les rênes de la main gauche , donna de l’au- 
tre main un fi grand coup à Chelinde, qu’il 
lui partagea le corps en deux j & ce coup 
fiit afiené avec tant de force, que même 
le cheval du Sarrafin n’eut plus befôin. à 
l’avenir Me paille - ni d’orge : lui & f®n 
maître tombèrent morts , de compagnie. 
Calamidor n’eut pas plutôt vu ce coup ef- 
froyable , que faifî d’épouvante , il voulut 
s’enfuir : àttens, traître, attens, lui dit Zer- 
bin , & dans le moment il lui déchargea 
un autre coup , qui ne l’atteignit pourtant 
point J mais il s’en fallut peu , puifque fbn 
cheval le reçut fur la croupe , & en fut 
abbattu. Le Sarrafin s’étant débarraffé des 
étriers , fe mettoit en devoir dé fe fkuver , 
lorfque Thrafon , qui fe trouva a fon paf- 
fage , le renverfa une fécondé fois , & l’é- 
crafa ^us les pieds de fon cheval. Ariodant 
& turcain, avec plufieurs autres braves 
Guerriers, coururent promptement à l’en- 
droit où Zerbîn ctoit à pied au milieu des 
ennemis , afin de faire tous leurs efforts 
pour le remonter. Artalique & Margant , 
& phis encore Eteafquc & CaÜmif , éprou- 
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verent , à leurs dépens , combien l’épée 
d’Ariodant étoit tranchante : elle ôta la vie 
aux deux derniers , & blelfa dangereufe- 
ment les deux autres. Lurcain , fon frere , 
nefaifoit pas moiçs paroître de courage 
«^e force : il heurtoir, rSnverfoit, mettoit 
en pièces tout ce qui s’oppofoit à lui. 

On ne fe battoir pas dans la plaine avec 
moins de vigueur & d’acharnement , que 
fur les bords de la riviere. Les Anglois y 
avoient affaire aux Maures d’Efpagnt , Sc 
comme il fe trouvoit dans les deux partis 
de bonnes troupes.& de braves chefs , le 
combat n’y étoit pas moins fanglant. Ol- 
drade & Fieramont , l’un Duc de Glo- 
cefter , l’autre d’Eburas , accompagnés de 
Richard, Comte de Warwick, & de Henri 
Duc deClarence,avoient en têfeMartalifte^ 
Follicon & Bariconde , qui commanHoient 
les troupes d’Almerie , de Grenade & de 
Majorque. L’avantage parut d’abord aifez. 
égal des deux côtés : on voyoit les Chré- 
tiens & les Sarrafins , tantôt avancer , tan- 
tôt reculer : tels font des épies que le vent 
agite , ou des flots qui battent contre le 
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rivage, ^ais enfin la fortune fe déclara en 
faveur des premiers. Le Duc de Glocefter 
« fit vuider les arçons à Martalifte : Follicon 
fut traité de même par Fieramont j & 
prefqu’au même moment que ces deux 
chefs furent faits prifomiiers par les An- 
glois , le Duc de Clarence ôta la vie à Ba- 
riconde. Cela répandit un tel effroi parmi 
les Infidèles , & donna en même tems un 
fi grand courage aux Chrétiens ; que les 
uns ne firent plus que lâcher le pied & 
s’enfuir en défordre , & les autres que 
gagner du terrein & pourfuivre leurs en- 
nemis. 

Les Sarrafifts alloient être défaits fans ref- 
fource , s’il ne leur étoit venu un fecours 
dont ils avoient grand befoin. Ferragus,qui 
s’étoit toujours tenu près du Roi Marfile , 
voyant le défavantage de fes gens, dont la 
moitié reftoit à peine , piqua fon cheval 
droit au lieu ou il les voyoit fi maltraités j &; 
il y arriva au moment même qu’Olimpe de 
la Serre venoit d’avoir la tête fendue d’un 
coup de fabre. Cétoitun jeune homme , 
qui , joignant fa voix au fon de la lyre , 
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favoit former des accords fi toHchans ^ 
qu’il (e.và^ntoit de pouvoir attendrir les 
cœurs les plus durs : heureux , fi fatisfait 
de cet aimable talent , il n’eut point vou- 
lu endolTer le harnois , & s’il eut eu hor- 
reur d’un métier qui le conduifit à fa per- 
te. Ferragus, qui l’aimoit & qui l’eftimoit 
beaucoup, fut plus fâché de fa mort feule, 
que de celle de mille autres qui avoient 
déjà perdu la vie. Il entra dans une fi fu- 
rieufe colere , qu’il déchargea en arrivant , 
fur celui qui avoir tué Olimpe , un coup 
qui le fendit depuis le fommet de la tête 
jufqu’à la ceinture. Non content de cette 
vengeance , il fe jetta au travers des Chré- 
tiens , ouvrant à grands coups d’épée les 
cafques & les cuirafies , fendant aux uns 
le front & le vifage , coupant aux* autres 
la tête ou les bras. Enfin il répandit tant 
de fang , qu’il rétablit le combat en cet 
endroit , où les Sarrafins mis en déroute 
ne fongeoient auparavant qu’à s’enfuir. 

• Agramant fe rendit dans le même te_ms 
fur le champ de bataille, ayant avec lui ‘ 
Balivers , Farurant , Prufîon , Soridant 8c 
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Bambirague , outre une infinité' d’autres 
.Guerriers moins confiderables , defBnés à 
périr dans cette journée , & dont le nom- 
bre prodigieux égaloit celui des feuilles 
<jui tombent en automne; Ce Général ayant 
retiré fes troupes de l’aflaut , avoir fait un 
gros détachement de gens de pied &: de 
cheval , commandés par le Roi de Fez ; 5c 
^ il lui avoit donné ordre d'aller par derrière 
les tentes , s’oppofer aux Irlandois , qui 
après avoir fait un grand détour, ve- 
noient en intention d’attaquer le Camp. 
Le Roi de Fez exécuta promptement un 
ordre qui demandoit de la diligence j & 
Agramant , avec tout le refte des trottes , 
marclia au lieu du combat. Ilalla Tur les 
bords de la feine , où il lui parut que fon 
fecours étoit le plus nécelfaire , & oùSo- 
brin l’avoit envoyé prier de s’avancer. 
Comme il avoit à fa fuite plus de la moi- 
tié de l’armée , fon arrivée jetta l’épou- 
vante & le défordre parmi les EcofTois : 
tous plièrent , à la réferve de Zerbin , 
Ariodant & Lurcain, qui demeurèrent feuls 
expofés au plus grand péril j & le. Prince 
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d’Ecoffe , qui étoit encore à pied , ne s’en 
feroit peut-être pas tiré , (i le vaillant fils 
d’Aimon n’étoit venu fecourir fort à 
propos. 

Après que Renaud eut mis en fuite plus 
de cent efcadrons , il apprit le danger que 
couroit Zerbin , entouré d’ennemis 8c 
abandonné de fes gens. Il piqua auflitôt 
fon cheval vers l’endroit où il vit les’Ecof- 
fois s’enfuir ; & dès qu’il les eut joints ^ 
où allez-vous ? leur cria-t-il : quelle hon- 
te , quelle lâcheté , de céder, comme vous 
faites , le champ de bataille à de fi mé- 
prifables adverfaires 1 Voilà donc les dé- 
pouilles dont vous aviez defiein d’orner 
vos femples ?Il eft , fans doute , bien glo- 
rieux à vous , de laifier ainfi le fils de vo^ 
tre Roi , feul , & à pied , au milieu de les 
ennemis. A ces mots le fils d’Aimon prend 
une grolTe lance de la main d’un de fes 
écuyers , il marche à Prufion , Roi d’Al- 
farache , qui n’étoit pas loin de lui , le 
perce & l’étend par terre: il tue tout de 
fiiite Agricalte & Bambirague , blefie So- 
ridan , qu’il auroit tué comme les autres 
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fi fa lance ne s’étoit pas rompue. Il mit 
cnfuite l’épée à la main , & en donna un fi 
fi|rieux coup à Serpentin de l’Etoile , cjue 
malgré la bonté de fes armes qui étoient 
fées , il le renverfa plus d’à moitié mort* 
De cette maniéré Renaud fe fit jour jus- 
qu’au Prince d’Ecofle : il écarta tous ceux 
qui l’environnoient ^ & lui donna la fa- 
cilité de fe jetter fur un cheval qui fe trou- 
va fans maître. Ce fut un bonheur pour 
ce Prince , dont un peu plus tard , il n’au- 
roit pcut-ctre pas pu profiter j car Agra- 
mant , Dardinel , Sobrin , & Balaftre ar- 
. rivèrent prefque dans le moment : mais 
comme Zerbin étoit déjà à cheval , il put 
faire ufage de fa valeur, & envoyer aux en- 
fers bien des Sarrafins , pour y porter des 
nouvelles de ce qui fe pafToit alors furla ter- 
re. Le fils d’Aimon , toujours attentif à at- 
taquer ceux des ennemis qui lui paroifibient 
les plus redoutables , remarqua que leur 
Général fe diftinguoit entre eux , & étoit 
plus à craindre lui feul que mille autres. 
Il alla donc droit à Agramant , à qui il 
porta un coup terrible j 6c il le heurta fi 
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rudement avec Bayard , qu’il le renverfà 
lui & fbn cheval. 

Pendant que la haine, la fureur & 4â 
rage , animent dans la plaine les deux par- 
tis l’un contre l’autre j Rodomontembrafe 
les maifons & les temples de Paris , & en 
maffacre les habitans , fans que Charle- 
magne , qui étoit d’un autre côté , fût rien 
de ce qui fe paflbit dans la ville. L’Empe- 
reur venoit de recevoir le fecours d’An- 
glois qu’Odoard & Arimant lui avoient 
amené j lorfqu’il fut joint par un écuyer fi 
tremblant & fi interdit , que la refpi ration 
lui manquoit. Helas ! Seigneur , hélas ! 
répéta plufieurs fois cet homme , fans pou- 
voir dire autre chofe ; puis il continua ainfi : 
Seigneur , tout eft perdu , votre Empire 
prend aujourd’hui fin. Dieu nous a aban- 
donnés. Il vient de fortir de l’enfer un 
démon qui détruit tout ; car ce n’eft cer- 
tainement point un homme, ce ne peut 
ctre que Satan lui-même. Quoiqu’il foit 
feul , perfonne ne peut tenir devant lui : 
il extermine tout le peuple , il embrafe la 
ville Sc la ruine de fond en comble. Pour 
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vous convaincre de ce que je dis, retour- 
nez-vous, Seigneur, voyez les tourbil- 
lons de flamme qui montent jufqu’aux 
nues : écoutez les cris & les gémifTemens 
des malheureux que ce démon malTacre. 
Charlemagne devint à ces paroles , com- 
me un homme à qui le Ton des cloches 8c 
le tumulte qu’il entend, apprennent un 
incendie qu’il ignoroit feul , quoique ce 
malheur le touchât de plus près qu’aucun 
autre. Dès que l’Empereur fut inftruit de 
la vérité , il alla droit au lieu où il en- 
tencloit le plus de bruit , fuivi de Tes Pala- 
dins 8c de Tes plus braves Guerriers, il 
marcha vers une place ou Rcdomnnt étoit 
alors. Les cris qui redoubloient , les mem- 
bres qu’il, vit épars de tous côtés dans les 
rues , furent pour lui de triftes marques de 
la fureur du Sarrafin. En voilà affez pour 
le préfent : ceux qui voudront favoir la , 
fuite de ce récit , l’apprendront une autre 
fois. 
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J— i O R s Qü E les crimes des hommeS 
font parvenus à leur comble , Dieu , pour 
faire voir que fa juftice égale fa miféri- 
çorde , les livre à des Tyrans & à des 
mohftres cruels, à qui il permet d’exercer 
contre eux toutes fortes d’inhumanités. 
Tels furent autrefois Sylla , Marius , Ti- 
bère , Néron , Caligula , Domirien , 8c 
le dernier des Antonins. Tel fut Maximin, 
qu’il tirade la plus vile populace pour l’é- 
lever à l’Empire. C’eft ainfi qu’avant ces 
tems-là , il avoit placé Créon fur le trône 
de Thebes , & avoit fait regner dans l’E- 
. trurie le barbare Mezence. Ceft ainfi que 
depuis il abandonna l’Italie en proie aux 
Huns , aux Goths & aux Lombards. Que 
ne peut-on pas dire d’Attila , de l’exécra- 
ble Ezelin , & de cent autres , que le Ciel 
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a Tufcités pour punir ceux dont les crimes 
avoient lafle la patience ? Mais fans re- 
monter à des tems 11 reculés , n’avons-nous 
pas éprouvé de nos jours , <]ue Dieu nous 
regardant comme un troupeau inutile & 
d’un mauvais naturel , nous a donné pour 
pafteurs d’avides loups , qui non contens 
de fe raflaller de notre chair , ont fait ve- 
nir des forêts ultramontaines d’autres loups 
affamés , pour leur aider à nous dévorer I 
Tout le fang qui a été répandu à Cannes , 
fur les bords de laTrebie , & duLac«de 
Thralîmene , n’eft rien en comparaifon de 
«lui que l’Adda , la Mella, le Ronco & 
le Tar ont vu couler llir leurs rives. Des 
peuples, peut-être aulfi méchans que nous, 
ont été les inftrumens dont le Ciel s’eft 
fervi pour nous punir de nos excès : quand 
ces mêmes peuples auront, par une fuite de 
crimes, attiré fur eux la vengeance célefte j 
11 nous devenons meilleurs , Dieu pourra 
fe fervir de nous pour les châtier à leur 
tour. Il devoir être bien irrité contre eux, 
lorfque les Infidèles s’emparèrent de leurs 
pays , le défolerent , & y commirent les 
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plus grandes horreurs : Rodomont fut ce- 
pendant celui de tous qui leur fit le plus 
de mal. 

Nous avons dit que Charlemagne , ayant 
appris ce qui fe palfoit dans Paris , marcha 
auflltôt vers l’endroit où étoit le Roi d’Al- 
ger. Il vit en chemin grand nombre de fes 
gens tués , les maifons en feu , les Egli- 
fes renverfées , 6c une' bonne partie de la 
ville détruite : jamais il n’y eut un plus 
affreux fpedacle. Quelle terreur vous fai- 
fiti dit-il aux Parifiens : quoi ! perfonne 
d’entre vous n’eft frappé du malheur qui 
l’attend ; quel fera votre afyle ? où irez- 
yous, quand vous aurez fi lâchement laif^ 
prendre la ville que vous habitez ? Se peut- 
il qu’un feuJ homme renfermé dans vos 
murs, d’où il ne peut échapper,vous mette 
tous en fuite, fans qu’aucun de vous ofe lui 
feire tête j 8c qu’il n’en forte qu’après vous 
avoir tous exterminés ? Ainfi parloir Char- 
lemagne , plein de colere ôc d’indignation , 
lorfqu’il arriva à la porte du palais, que Ro- 
domont entreprenoit de forcer. Comme ce 
heu étoit entouré de hautes murailles , 6c 
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bien pourvu de munitions , une partie du, 
peuple s’y était réfugiée. Le Roi d’Alger, 
forcené d’orgueil Sc de fureur , l’attaquoi^ 
avec le fer d’une main , & la flamme de 
l’autre ; & failbit retentir les airs des coups 
redoublés , dont il frappoit & fendoit la 
porte de cette royale demeure. On jettoic 
fur lui , d’en haut , de groffes pierres & des 
çreneaux entiers , qu’on arrachoit de la 
couverture. Les colomnes , les pilaftres , 
les poutres dorées , le marbre , n’étoient 
point ménagés : ceux qui fe trouvoient 
renfermés dans cet, augufte palais , fi ref-» 
peélé de leurs ancêtres, ne craignoient 
point alors de le dégrader pour conferver 
leur vie. Ui^ferpçnt , qui vient de quitter 
fa dépouille , & fe revêtir d’une nouvelle 
peau 3 qui , fier de le voir rajeuni , & de 
fe fentir une vigueur nouvelle , darde 1^ 
langue à trois pointes , fait étinceler fes 
yeux , & met en fuite les autres animaux 
qui redoutent fa rencontre : tel étoit Ro-' 
domont , couvert d’un acier brillant. Les 
pierres , les poutres , qu’on jettoit lur lui , 
tous les traits qu ou lui lan^oit des macbw 
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^nes , rien n’étoit capable d’arrêter fa fiiric. , 
Il fendit , rompit , fracalTa la porte , 3c y 

^t ime aflez large ouverture pour être vu 
de ceux qui étoient en dedans j & pour 
voir lui-même toute la cour remplie d’une 
multitude de perfonnes , qui avoient la 
plus extrême frayeur peinte fur le vifage. 
Les Dames , qui étoient logées dans le pa- 
lais , faifies d’un mortel effroi , fe frap- 
poient la poitrine , & faifoient entendre 
par-tout leurs cris 8c leurs gémifTemens. 
Elles embraffoient , en pleurant , les por- 
tes de leurs chambres , & les lits de leurs 
époux , dont elles alloient être féparées ; 
elles déploroient la cruauté du fort , qui 
ctoit prêt à les faire torabcï au pouvoir 
des barbares. 

Voilà l’état où en étoient les chofes ^ 
lorfque l’Empereur arriva , entouré de fes 
Paladins. Il jetta d’abord les yeux fur fes 
mains nerveufes , qui lui avoient fi fou^ 
vent été d’un grand fccours , & leur adreffa 
ces paroles. N’êtcs - vous pas les mêmes , 
qui , dans Apremont , me fervîtes fi bien 
icwcr.e le Roi Agoiant î Seriez-vous , à pré- 
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fent , pHis foibles que vous ne l’étiex au- 
trefois î Si vous m’avez fait remporter la 
vidloire fur ce Prince , fur Trojan & fur 
Almont , fuivis de cent mille honinies j 
en craindriez -vous aujourd’hui un feul î 
Eh ! quel homme encore , en comparai- 
fon de ceux que vous avez vaincus. Non , 
vous n’êtes pas moins fortes que vous l’é- 
tiez alors : montrez-donc à cette bête fé- 
roce , à ce monftre altéré de fang , com- 
bien il vous refte de vigueur. Vous m’a- 
vez toujours fait vaincre , puis - je douter 
que vous ne le fafllez encore. A ces mots , 
il poufle fon cheval , la lance bailfée , con- 
tre Rodomont j & dans le même moment 
Oger , Naimes , Olivier , Avole , Avin , 
Othon & Berenger, qu’on ne voy oit ja-: 
mais l’mi fans l’autre, piquent aufli les 
leurs contre lui , & le frappent tous enfem- 
ble à la tête , à la poitrine , & aux flancs. 
Mais c’eft afl'ez parlé de ce cruel & terri- 
ble Sarrafln : faifons un peu trêve à tous 
ces récits de fureur & de carnage , pour re- 
tourner à Griffon , que nous avons laifle 
près de Damas , avec la déloyale Origille 
T orne IL 'H 
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& fon Amant , qu'elle faifoit p^er pour 
fon frere. 

La ville 4e Damas eft une des plus peu- 
plées , des plus riches , & des mieux bâ- 
ties de l’Orient. Elle eft à fept journées de 
Jérufalem , fituée dans une plaine , que (a 
fertilité rend également agréable dans 
toutes les faifôns de l’année. Une colline , 
placée au levant , lui dérobe , le matin ^ 
les premiers rayons du Soleil. Deux agréa- 
bles rivières la traverfent , qui , fe répa- 
rant en divers canaux , arrofent lui grand 
nombre de jardins , où l’on voit en tout 
tems des fleurs & de la verdure. On dit 
que les eaux de Naphte y font en fl gran- 
de abondance , quelles pourroient y faire 
aller des moulins ; & l’on fent , en mar- 
chant , une odeur délicieufe , qui fort de 
toutes les maifons. La principale rue étoic 
alors tendue de tapifleries , de différentes 
couleurs , & la terre y étoit couverte de 
feuilles S>c d’herbes odoriférantes. Les por- 
tes & les fenêtres des maifons étoient or- 
nées de riches étoffes & de magnifiques 
tapis : leur plus grand ornement , néan- 
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moins , étoit une multitude de belles fem- 
mes gu on y voyoit , fuperbemcnt vêtues. 
Oïl^rouvoit des danfes en beaucoup d’en- 
droits ; & en d’autres , il y avoit des hom- 
mes , qui faifoient faire le manège à de 
beaux chevaux , richement enharnachés. 
Mais rien n’étoit plus fomptueux que la 
Cour du Roi , où les vaflaux , & quantité 
de Seigneurs , étaloient tout ce que la Mer 
Rouge & les Indes produifent de plus ra- 
re , en perles , en or , & en pierres pré- 
cieufes. 

Griffon & fa compagnie marchoient le 
long de la grande rue, regardant avec 
plailir de tous côtés , lorfqu’un Chevalier 
vint a eux , & les pria fort civilement 
d’entrer dans fa maifon : c’étoit un ufat^e 
qui fe pratiquoit alors , & auquel ce Che- 
valier joignit une politelTe qui lui étoit 
naturelle. Ils ne manquèrent de rien chez 
lui : on les fit d’abord mettre au bain 
puis on leur fervit un fort bon fouper» 
Pendant le repas , leur Hôte les entretînt 
du tournoi qui devoir fe faire le jour fui- 
vant dans la grande place : il leur dit 
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c}ue Norandin , Roi de Syrie , avoir invité 
tous les Chevaliers à s’y trouver , foit 
qu’ils, fuflent Tes fujets ou non j & il ajou- 
ta , que fi leur valeur répondoit aux appa- 
rences , il ne tiendroit qu’à eux d’en don- 
ner des preuves dans cette fête. Quoique 
Griffon ne fut pas venu à Damas pour ce 
fujet , comme il eft toujours convenable 
de faire paroître fon courage , quand l’oc- 
cafion s’en préfente , il accepta la propo- 
ficion du Chevalier. Il lui demanda en- 
fuite , quelle raifon avoir donné lieu à la 
publication de ce tournoi : s’il fe faifoit 
tous les ans , ou fi le Roi l’avoit fait pu- 
blier , dans l’unique vue de connoître , par 
ce moyen , la valeur & l’adreffe de fes 
fujets. C’eft un établiffement nouveau, 
lui répondit le Syrien j voici la première 
fois , feulement , que cette fête fe célé- 
bré , & elle doit fe répéter à l’avenir tous 
les quatre mois. Le Roi l'a inftituée en 
mémoire d’un danger éminent , dont il a' 
été délivré à pareil jour que demain , 
après y avoir été expofé pendant quatre 
mois entiers , ayant eu pendant ce tems-là 
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continucllemeni la mort devant les yeux. 
Norandin , pourfuivit-il , aimoit , depuis 
quelques années , la fille du Roi de Chy- 
pre , qui efl: une des plus belles Princelîcs 
de la terre: il l’avoit enfin obtenue pour 
femme , & il s’en retourroit en Syrie , 
avec fa nouvelle époufe , plufieurs Da- 
mes, Si plufieurs Chcvalicis, dont i’cïois 
du nombre. Nous étions déjà loin du port , 
lorfque nous trouvant dans la mer Carpa- 
thicne , qui eft fort orageufe-; nous y fû- 
mes accueillis d’une fi furieufe tempête , 
que nos pilotes , les plus expciimcntés , 
n’en avoient jamais vu de pareille. Nous 
errâmes trois jours de fuite , au grc des 
vents & des flots , après quoi la mer nous 
poufla contre un rivage , qui nous parut 
fort agréable. Epuifés de fatigues , nous 
defeendîmes à terre : nous y tendîmes des 
pavillons fur le bord des ruifl'eaax 6c 
l’ombrc des collines verdoyantes, & non 
préparâmes tout ce qui étoit nécelfaire 
pour un repas. Norandin , cependant , s’é- 
carta de nous , avec deux ferviteurs , qui 
lui portoient un arc & des flèches : il alla 
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dans les vallons & dans les bois d’alen» 
tour ; pour voir s’il n’y rencontreroit point 
quelque cerf ou quelque chevreuil. 

Pendant qu’aflis 8c tranquilles nous at- 
tendions le retour de notre Prince , nous 
vîmes , le long du rivage , TOgre , qui 
venoit- droit à nous. Ceft un monftre ter- 
rible , Dieu vous préferve , Seigneur , de 
le trouver jamais en votre chemin : il vaut 
bien mieux entendre parler de lui , que 
de le voir de près. Je ne puis vous dire y 
précifémenr , quelle eft fa taille , tant elle 
cft demefurée. A la place des yeux qui lui 
manquent , on lui voit fous le front deux 
os ronds , de couleur cendrée. Il a un nez 
fort long , ou plutôt un fale grouin , d’ou 
fortent de longues dents ; 8: en marchant 
fort vite , il porte toujours fon nez en 
avant , à-pei^-près comme un chien de 
chalfe , qui fuit quelque animal à la pille. 
Quand nous apperçûmes ce monftre , nous 
crûmes que c’étoit une petite montagne 
qui venoit à nous : la frayeur nous faifît 
dans le moment , nous nous enfuîmes cha- 
cun de notre côté. Mais il nous auroie 
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fallu des ailes , pour pouvoir l’éviter , car 
il eft auflî prompt que le vent j & quoi* 
qu’il ne voie goûte , il a l’odorat fi fin , 
qu’il eft plus fiir d’attrapper fa proie que 
s’il avoir des yeux. Feu nous fervit de 
vouloir nous fauver : de quarante perfon- 
hes que nous étions , à peine y en eut-il 
dix qui purent , en nageant , gagner le 
vailTeau j l’Ogre prit tout le refte. Il fit un 
paquet de plufieurs d’entre nous , qu’il mit 
fous Ton bras : il en mit d’autres dans fon 
fein , & tous les autres dans un grand fac , 
qu’il portoit en écharpe , à la maniéré des 
bergers. Il fe retira enfuite à fa caverne , 
qui étoit taillée dans un roc , au bord de 
la mer , & dont tout l’intérieur étoit d’uii 
très beau marbre blanc. Dans la caverne 
du monftre habitoit avec lui une femme , 
qui paroilToit trifte , & peu contente de 
fon état J & cette femme étoit accompa- 
gnée de quantité d’autres , tant belles que 
laides , de tout âge & de toute condition. 
Outre cette caverne , il y en avoit encore 
une autre , taillée un peu plus loin , dan$ 
ie meme roc , & tout aulfi fpaçieufe que 
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Ja première. L’Ogre fe fcrvoit de celle-ci 
pour y enfermer un nombreux troupeau , 
dont il étoit lui-même le pafteur , & qu’il 
gardoit plutôt pour fon amufement , que 
pour fon ufage , la chair humaine étant 
celle' qu’il aimoit , fans comparaifon , le 
plus. Il nous en donna , fur-le-champ , une 
cruelle preuve j car , avant que de rentrer 
chez lui , il prit trois jeunes hommes , de 
notre troupe , qu’il mangea , ou plutôt 
qu’il engloutit en notre préfence. Lorf^ 
qu’il fut arrivé , il leva une grolTe pierre , 
qui bouchoit l’ouverture de la fécondé ca- 
serne, & il nous y enferma', après en 
avqir fait fortir fon troupeau , qu’il con-- 
duifit aux pâturages accoutumés , jouant 
d’une efpece de chalumeau , qui lui pen- 
doit au cou. 

Cependant Norandin étant revenu de 
la chafTe , ne trouva plus perlbnne au lieu 
où nous avions drelfé nos tentes. Plein 
d’inquiétude , fur ce que nous étions de- 
venus , il s’approcha de la mer , & vit les 
gens du vaifTeau qui levoient l’ancre , & 
qui fe difpofoieut à partir. Dès que ceux- 
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ci apperçurent leur Prince , ils envoyèrent 
promptement un cfquif , afin de le con- 
duire à bord : mais le Roi n’eut pas plu- 
tôt appris ce qui étoit arrivé , qu’il Te ré- 
folut à fuivre l’Ogre , & à s’exgpfcr à 
tout , pour ne pas laiflcr au pouvoir de ce 
monftre fa chcre Lucine : c’eft ainfi que 
s’appelle fon epoufe. Il marcha en efîrct , 
dans le même moment , fur les traces du 
Géant , qui étoient imprimées fur le fa- 
ble J & l’amour précipitant fes pas , il ar- 
riva bientôt à la caverne , où nous étions 
enfermés , & où le moindre bruit que 
nous entendions , nous faifoit toujours 
croire que ce cruel monftre venoit pour 
nous dévorer. Par bonheur pour Noran^ 
din , la femme de l’Ogre étoit feule quand 
il arriva : fuis malheureux , lui dit-elle 
fi-tôt quelle le vit , tu es perdu fi mon 
mari te trouve ici. Qu’il m’y trouve , ou 
qu’il ne m’y trouve pas , lui répondit le 
Roi J qu’il m’ôte la vie , ou qu’il me la 
laifie , peu m’importe : ce n’eft p<»int le 
hazard qui m’amène , je viens ici exprès 
pour y'mourir avec ma chere éponfe. Puis 
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il lui demanda des nouvelles de ceux que 
rOgre venoit d’enlever , & fur -tout il 
s’informa f Lucine voyoit encore le jour. 
N’appréhende rien pour elle, reprit hu- 
mainefnent cette femme , les jours de Lu- 
cine font en fiireté i jamais mon mari ne 
mange les perfonnes de fon fexe. Pour 
preuve de ce que je te dis , vois combien 
il y a de femmes ici avec moi : nous n’é- 
prouvons aucun mauvais traitement de fa 
part ; pourvu , néanmoins , qu’il ne pren- 
ne pas envie à quelqu’une de s’échapper , 
car alors il devient furieux ; il n’y a point 
de pardon à efpérer pour elle , ou il l’en- 
terre toute vive , on il rcnchaîne , & la 
lai/Te expofée toute nue aux plus ardens 
rayons du Soleil. Lorfqu’il revint tantôt , 
avec ceux qu’il avoit pris , il les enferma 
tous* enfembie dans la caverne : mais ce 
foir il diftinguera fort bien, à l’odorat, 
les hommes d’avec les femmes , & il les 
réparera les uns des autres : celles-ci n’au- 
ront /<en à craindre ; pour les hommes , ils 
doivent s’attendre qu’ils feront mangés , 
fc il en mange cinq ou l'îx par jour. A l’c- 
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gard de celle à qui tu t’int^refles , je n’ai 
aucun confeil à lui donner , dont l’exécu- 
tion ne fut trop dangereufe pour elle : il 
faut qu’elle prenne fon parti de refter ici 
avec nous , & de partager nos plaifirs 8c 
nos peines. Mais encore une fois , mon 
enfant , retire-toi vite , avant que l’Ogre 
te fente , 8c qu’il te dévore : car la pre- 
mière chofe qu’il fait en arrivant , c’éfl: 
de flairer par-tout ; 8c la finelTe de fon nez 
lui fait découvrir jufqu’à une fouris , s’il 
s’en trouve quelqu’une aux environs. Le 
Roi répliqua qu’il ne vouloir abfolument 
point partir fans voir Lucine , 8c qu’il ai- 
moit beaucoup mied^mourir auprès d’el- 
le , que de vivre en étant féparé. 

Quand la femme de l’Ogre vit que No- ^ 
randin perfiftoit à ne vouloir point s’eu 
aller , malgré tout ce qu’elle pouvoit lut 
dire j elle fe détermina enfin à le fecou- 
rir , 8c elle réfolut d’y employer toute fon 
induftrie. Comme elle étoit. chargée du 
foin de nourrir elle 8c toutes les autres 
femmes qui l’accompagnoient , 8c qu’il 
fdloit pour cela tuer chaque jour des 

Hvj 


D^ilized by Google 



i(>4 Roland FURIEUX. 

moutons & des chevres , les peaux de ces 
animaux pcndoient en grand nombre au 
plancher de la caverne : elle prit la grailTe 
des inteftins d’un grand bouc , dont elle fît 
frotter notre Prince , depuis les pieds juf^ 
qu’à la tête j de maniéré que l’odeur forte 
du bouc fut cell« qui prévalut en lui : puis 
elle le revêtit de fa peau , qui fe trouva 
aflez grande pour le couvrir tout entier. 
Elle fit enfuite marcher Norandin à qua- 
tre pattes , & fous cet étrange déguife- 
ment , elle le mena à l’entrée de la ca- 
verne , où une énorme pierre tenoit la 
belle Lucine enfermée. Le Roi demeura 
en cet endroit , atteUant , avec impatien- 
ce , que le troupeau arrivât , afin de pou- 
voir entrer en même-tems que lui dans la 
caverne. Sur le fbir il entendit le fon du 
chalumeau , qui étoit le fignal par lequel 
l’Ogre annonçoit fon retour. Quelle de- 
voir être alors fon inquiétude ! mais com- 
bien dût-elle augmenter , quand il vit de 
près l’horrible figure de ce monftre î L’a- 
mour cependant l’emporta encore en lui 
fur la crainte ; on peut juger de-là s’il ai- 


Digitized by GoogI 



1 


Chant X VII, 1^5 

moit véritablement. L’Ogre s’étant avan- 
cé , leva la pierre , fit entrer Ton troupeau , 
& Norandinavec lui. Il referma enfuitela 
caverne , vint au lieu où nous étions , nous 
flaira tous : puis il en prit deux d’entre 
nous , qu’il dévora tout fanglans pour fon . 
fouper : je vous avoue que je ne puis me 
rappeller cet affreux repas , fans frémir 
encore de frayeur. 

Dès que le Géant fut forti , le Roi , 
quittant promptement fa peau de bouc, 
courut à Lucine , & l’embrafla. Mais au, 
lieu de la joie quelle devoit fentir en 
voyant ce tendre époux , la penfée d’une 
mort certaine où il £e précipitoit , fans 
pouvoir l’en affranchir elle- même , la jet- 
ta dans une profonde triftelfe. Ah 1 Sei- 
gneur , lui dit-elle , ce qui me confoloit 
dans mon malheur , c’eft que vous ne le 
partagiez point avec moi ; je n’avois à 
trembler que pour mes jours, je tremble 
1 à préfent pour les vôtres. Hélas ! je fens 
trop combien la crainte du danger qui 
vous menace ,• 1 emporte dans mon coeur , 
fur celle que j’avois auparavant pour des 
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maux qui ne regardoient que moi feule. 
Je vous en délivrerai , ma chere Lucine , 
lui dit le Roi , où je trouverai dans cet 
antre la fin de ma vie : il me fera du moins 
bien plus doux de mourir en votre com- 
pagnie , que de vivre féparé de vous. Mais 
j’efpere que je pourrai vous tirer d’ici , 
avec tous ceux qui y font , pourvu néan- 
moins que l’odeur infeéle d’un bouc , ne: 
vous empêche point de vous revêtir de fa 
peau. Là-delfus Norandin nous apprit ce 
que lui avoit enfeigné la femme de l’O- 
gre , afin de tromper fon mari , & de faire 
enforte qu’il ne pût le reconnoître , mal- 
gré la finefle de fon nez. Perfuadés de ce 
qu’il difoit, nous tuâmes auffitôt autant 
de*boucs , des plus vieux & des plus puans j 
que nous étions de perfonnes : nous nous 
frotâmes'de leur graiffe , & nous couvrî- 
mes de leurs peaux velues. 

Le lendemain , au point du jour , l’O- 
gre , jouant de fon chalumeau , vint â la 
caverne , pour en faire fortir fes chevres 
& fes brebis. Il fe tenoit à la porte , avec 
une main tendue , de crainte que nous ne 
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fortilTions aufli : il tâtoit exadement tout 
ce qui fe préfentolt pour pafTer j & quand 
il fcntok du poil ou de la laine , il ne s’op- 
pofoit point au paflfage. De cette manière 
nous fortîmes tous , fans qu’il fe doutât 
de rien j jufquà ce que Lucine , qui ve- 
noit en tremblant la derniere , fut recon- 
nue du Géant. Soit que cette PrincefTe eut 
eu de la répugnance à s’oindre autant qu’il 
le falloir : (bit quelle ne marchât pas aulli 
légèrement que l’animal dont elle avoir 
la peau : foit enfin que la peur qu’elle eut 
quand l’Ogre la toucha , lui eut fait faire 
un cri , ou que fes longs cheveux fe fuf* 
fent détachés en marchant , il eft certain 
qu’elle fut reconnue , fans que nous en 
ayions bien fù la caufe. Chacun de nous 
étoit fi occupé de foi , que nous n’étions 
guère en état de faire attention aux au- 
tres. Au cri qu’elle fit , je me retournai 
néanmoins , & je vis que le Géant , apres 
lui avoir arraché la peau de bouc , la re- 
poulTa rudement dans la caverne. Pouf 
nous , qui étions échappés , nous allâmes 
avec le troupeau , dans une agréable prai- 
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rie , où l’Ogre nous conduifit. Là nous at-^ 
tendîmes que ce cruel Paftcur fe fut cou- 
ché à l’ombre , afin de fe livrer au fom- 
mcil i & dès qu’il fut endormi , nous nous 
cnfuimes tous , les uns d’un côté de la 
mer , les autres vers la montagne. Noran- 
din fut le feul qui ne voulut pas fuivre no- 
tre exemple : l’amour qu’il avoir pour fon 
époufe , lui fit prendre le parti de retour- 
ner dans l’antre où elle étoit reftée , 8c 
de tenter encore quelque moyen pour l’en 
tirer , ou d’y périr avec elle. Au moment 
qu’il s’étoit apperçu quelle feule n’avoit 
pu fe fauver , faifi d’une exceflive dou- 
leur , il avoir voulu s’aller jetter dans la 
gueule du monftre , & s’en faire dévorer 
fur-le-champ ; peu s’en fallut meme qu’il 
ne le fît : l’cfpérance de mieux réuflir une 
autre fois , à délivrer celle qu’il aimoit , 
fut la feule chofe qui le retint. 

Quand l’Ogre fut rentré fur le foir , 
qu’il connut que nous nous étions tous 
enfuis , & qu’il fe vit par-là réduit à ne 
point fouper , il entra en fureur , & re- 
gardant Lucine comme lacaufe de tout le 
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mal , il la condamna à demeurer le reftc 
de fes jours enchaînée fur un rocher. Le 
Roi fut témoin de ce cruel traitement , 
que fa femme éprouvoit pour l’amôur de 
lui : il en gémit , fans pouvoir y apporter 
aucun remede. Chaque jour, foir & ma-» 
tin , il voyoit fa malheureufe époufe , qui 
ne paroiflbit affligée que de le voir lui- 
même s’obftiner à demeurer caché fous 
un déguifement h dangereux. Lorfqu’il 
fortoit ou qu’il rentroit , elle le regardoit 
toujours avec un air trifte & fuppliant; 
elle lui faifoit figne des yeux , qu’il fe ti- 
rât d’un péril où il s’expofoit fi inutile^ 
ment pour elle. La femme de l’Ogre fît 
auffl ce quelle put pour obliger Norandin 
à s’en aller : ce fut en vain : l’amour & la 
compafflon l’affermirent de plus en plus 
dans la réfolution qu’il avoit prife , de ne 
jamais partir fans Lucine. Il y pcrfîfta en 
effet , jufqu’au jour où Mandricard & 
Gradaffe , defeendant courageufement fur 
ce rivage , détachèrent la Reine du ro- 
cher , & remportèrent en courant dans 
leur vaiffeau , où ils la remirent entre les 
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mains du Roi , (on pere , qui étoit vcna 
avec eux. Ce fut un matin , avant que le 
l;roupeau du Géant fut fort! de la caverne 
pour aller au pâturage , que ces deux 
Guerriers entreprirent une aélion li har- 
die , dont ils durent néanmoins le fuccès , 
plus encore àu hazard qu’à la prudence. 

Dès que le jour eut paru , & que la 
femme de l’Ogre eut appris à Norandin 
de quelle maniéré Lucine avoit été déli- 
vrée , il en rendit grâce au Ciel , & le pria 
de permettre que fon ép'oufe lui fut ren- 
due , lorfqu’il la demanderoit à ceux qui 
l’avoient en leur pouvoir , ou du moins , 
qu’elle fe trouvât en quelque lieu dont il 
put la tirer à prix d’argent , ou l’arracher 
par force. Plein de joie , il fortit à l’ordi- 
naire , avec le troupeau , & attendit pour 
s’en aller que l’Ogre fut endormi. Puis il 
marcha fans s’arrêter , pendant le refte du 
jour & une partie de la nuit , jufqu’à ce 
que , n’ayant plus rien à craindre du 
Géant , il fe rendit à Satalic , où il s’em- 
barqua pour revenir chez lui ; & il y a 
préfentement trois mois qu’il eft de retour 
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en Syrie. En arrivant , le Roi ne maii|ua 
pas d’envoyer en Chypre , à Rhodes , en 
Egypte , en Afrique , en Tartarie , dans 
toutes les villes 5c bourgades de ces pays- 
là , pour tâcher d’apprendre ce que Luca- 
ne étoit devenue. Ce n’eft pourtant que 
depuis deux jours qu’il a pu favoir de fes 
nouvelles : il reçut avant-hier , feulement , 
une lettre du Roi de Chypre , fon beau- 
■pere , qui lui' mande , qu’après avoir été 
long-tems battu d’une horrible tempête , 
il étoit enfin arrivé à Nicofie , avec fa fil- 
le , jouilTant l’un & l’autre d’une fanté par- 
faite. Pour marquer la joie que lui caufe 
une nouvelle fi agréable , Norandin a &it 
publier ce tournoi. Il a ordonné de plus , 
que la même chofe fe pratiqueroit a 1 a- 
venir tous les quatre mois , en mémoire 
des quatre mois qu’il a paffésavec les chè- 
vres de l’Ogre , revêtue d’une peau de 
bouc 5 & comme c’eft à pareil jour que 
demain qu^il s’eft tiré d’un fi grand dan- 
ger , c’eft aufll pour demain que la fête eft 
indiquée. Ce que je vous raconte , Sei- 
gneur , j’en ai été témoin d’une partie : le 
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refte , je l’ai appris de celui à qui tout ce 
que je Vous dis eft arrivé , car c’eft le Roi 
lui-même qui me l’a conté. Si , par conle- 
quent , quelqu’un vous fait de cette avan- 
ture un récit qui ne s’accorde point avec 
ce que vous venez d’entendre , foyez fur 
qu’il fe trompe , & qu’il eft mal informé. 

Le Chevalier Syrien apprenoit de certe 
maniéré à Griffon , ce qui avoit donné 
lieu aux réjouiffances de Damas. Ils paffe- 
rent une partie de la nuit dans cet entre- 
tien , & ils convinrent que Norandin 
avoit donné à Lucine les plus fortes preu- 
ves d’attachement & de tendreffe. Ils allè- 
rent enfuite dans leurs appartemens , ou 
ils fe repoferent , jufqu’à ce que le fou 
des trompettes & des tambours , le bruit 
des chevaux & des chariots qui fe ren- 
doient fur la place , & les cris d’allegreffe 
qu’ils entendirent de tous côtes , les tirè- 
rent dès le matin d’un fort beau jour , 
d’entre les bras du fommeil. Le fils d’O- 
livier fe revêtit auffitôt des armes écla- 
tantes que la Fée , fa bienfaiélricc , lui 
avoit données : il eût été difficile d’en 
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trouver de meilleures , car elles étoient 
enchantées & impénétrables. L’Amant 
d’Origille , quoiqu’il fut de tous les hom- 
mes le plus lâche , fe couvrit auflî des fîen- 
nes , & tint compagnie à Griffon. Leur 
Hpte eut la politefTe de les munir l’un & 
l’autre de bonnes lances , & de les faire 
accompagner par des Ecuyers & d’autres 
ferviteurs à pied j & lui - même fe rendit 
au lieu des'joutes , avec une belle & nom- 
breufe troupe de fes païens. Griffon , fans 
fe foncier de faire le tour de la place , ni 
de fe montrer au peuple , fe retira à l’é- 
cart , avec fon compagnon , afin de mieux 
voir tous ceux qui entroient en lice , & 
qui marchoient , ou feuls , ou deux à 
deux , ou trois à trois , ayant à leurs caf- 
ques des pennaches de différentes cou- 
leurs , & portant diverfes marques fur leurs 
écus , félon qu’ils avoient ou à fe louer , 
ou à fe plaindre de l’^tîiour. 

Les Syriens s’armoient en ce tems-là 
comme les Occidentaux: peut-être avoient- 
ils pris cet ufage des François , qui étoient 
^ors les maîtres de la Paleffiuc. Ces liemK 
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faints , ou notre Sauveur a paflé fa vie , 
{ont aujourd’hui au pouvoir de Chiens 
impurs , à qui les orgueilleux & mifcra- 
bles Chrétiens en abandonnent lâche- 
ment la polfeflion. L’intérêt de leur Reli- 
gion devroit les armer contre ces indignes 
ufurpateurs: & cependant ils tournent leurs 
armes contre le peu qui refte de Fidel es , 
& ne cefTent de s’égorger les uns les au- 
tres. O ! vous François , Efpagnols , Ger- 
mains , Helvétiens , que ne cherchez-vous 
à faire de plus légitimes conquêtes î le 
pays où vous portez la guerre , cft depuis 
long-tems fournis à Jefus-Chrift. Si vous 
prenez les titres de Catholique & de très 
Chrétien , pourquoi piller , pourquoi mal^ 
facrer ceux qui ont la même foi que vous î 
Que n’allez -vous à Jérufalem , qui vous- 
a été enlevée par des nations Infidelles î 
Pourquoi lailTez-vous Conftantinople en 
la puilTance des inÉimes Ottomans î O ! 
Efpagne , tu touches à l’Afrique , dont tu 
as reçu mille outrages , & tu interromps 
tes conquêtes en ce pays-là , pour venir en 
ravager un qui ne t’a point offeufé. Et toi , . 
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«Jgout infcâ: de tous les vices, malheu- 
reufe Italie , ne foitiras-tu janwis de Ta(^ 
foupiilcment léthargique ,où tu es tom- 
bée ; Te laifleras-tu toujours tyrannifer 
par des barbares, quiétoient autrefois tes 
efclaves ? Si la crainte de mourir de faim 
dans vos tanières , vous attire en Lombar- 
die , ô SuilTes , fi vous venez chercher 
chez irons , ou à vivre , ou à mettre fin 
par la mort à vos miferes : les riches Etats 
du Turc ne font pas éloignés j allez le 
chàlTer de l’Europe j enlevez - lui , du 
moins , la Grèce ; vous trouverez fùre- 
ment ainfi , ou des tréfors , ou une mort 
glorieufc. Ce que je vous dis , je le dis de 
même aux Allemans , vos voifins. Le Prin- 
ce , qui fonda Conftantinople , tranfporta 
dans cette ville ce qu’il y avoit à Rome de 
plus précieux , & donna tout le refte. Le 
Paétole & l’Herme , dont le fable eft mê- 
le d’or : la Migdonie , la Lydie , ces ré- 
gions fl fameules par leurs richelTes , font 
au pouvoir des Mufulmans ; il ne tient 
qu’à vous de vous en emparer. Et toi , il- 
luftre Leon , qui portes fur tes épaules la 
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pefante charge des clés du Ciel \ toi qui 
gouvernes Tltalie , dont tu es le fouverain 
Pafteur, garantis-la du péril où fon af- 
foupifTement l’expofe : ne permets pas que 
le troupeau qui t’a été confié , devienne la 
proie des loups ravifTans. Dieu t’a mis en 
main le bâton paftoral , afin que tu nous 
défendes : il t'a fait prendre le nom de 
Leon , afin que tu effraies , par tes rugif- 
femens , ces ammaux cruels qui veulent 
nous dévorer. Mais en palfant d’un fujetà 
un autre , comment ai-je pu m’écarter fi 
fort de la route que je fuivois ? Je crois 
. , pourtant qu’il ne me fera pas bien difficile 
de la retrouver. 

Je difois que les Syriens avoient coutu- 
me en ce tems-là de s’armer comme les 
François ; de forte que la grande place de 
Damas , qui retentiffoit du bruit des trom- 
pettes , & quiétoit remplie de Chevaliers , 
couverts d’armes magnifiques , faifoit un 
très beau fpeélacle. De deffiis les échafi- 
fauds , où les Dames étoient placées , elles 
jettoient quantité de fleurs fur ces Guet- 
^ers , qui , de leur côté , tâchoient de 

montrer 
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montrer combien ils avoiént de grâce à 
manier leurs chevaux. Les uns s’en acquit- 
toient bien , d’autres plus mal : tel s’atti- 
roit des applaudifl'emens , tel autre exci- 
coit des rifées par fon peu d’adrclTe. Le 
prix, des courfes étoit une armure com- 
plette , qui àvoit été donnée au Roi quel- 
ques jours auparavant. Un marchand , qui 
Ÿenoit d’Arménie , l’avoit trouvée par ha- 
sard fur le grand chemin , & le Roi 7 
âvoit ajouté une cotte d’arme , extrême- 
ment enrichie d’or , de perles , & de pier- 
res précieufes. Si Norandin avoit connu 
la bonté de ces armes , qu’il deftinoit au 
vainqueur , quoiqu’il fur très généreux , il- 
n’en auroit certainement pas fait un pareil 
ufage , êc il les eut foigneufement gar- 
dées. Il feroit trop long de dire ici , qui 
les avoit aifez dédaignées , pour les aban- 
donner de cette maniéré à la merci dej 
paHans i j’en parlerai plus bas : revenons 
au fils d’Olivier. 

Il trouva , en arrivant fur la place , 
qu’il y avoit déjà eu pîufieurs coups d’é- 
pée de donnés , £c plus' d’une lance de 
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rompue. Huit jeunes Chevaliers, fort ai- 
més 8c fort eftimes de Norandin , tous 
huit pleins de courage , 8c des plus illul% 
très familles du Royaume , croient les 
Tenans du tournoi. Ils dévoient combat- 
tre pendant tout le jour , contre tous ceux 
qui fe préfenteroient , d’abord avec la 
lance , puis avec l’épée ou la ma(fe ; 3C 
cela , tant qu’il plairoit au Roi de faire 
durer le combat. Quoique ce ne fût qu’un 
divcrtilTemcnc , il fe donnoit néanmoins 
d’aufll rudes coups , que fi le combat eût . 
été réel : mais , comme je l’ai dit , le Roi 
faifoit cefler ce cruel jeu quand il lui 
plaifoit. Le galant d’Origille , qui fe nom- 
moit Martan , homme auflî dépourvu de 
jugement que de cœur , eut envie d’entrer 
en lice j comme fi , pour fe trouver en la 
compagnie de Griffon , il eût eu autant de 
valeur que lui. Il fe mit donc fur les 
rangs , d’un air audacieux , en attendant 
qu’un combat , commencé entre deux 
chevaliers , fut fini. Le Prince de Scleu- 
cle , l’un des huit Tenans , fe battoit alors 
cpiitrc Ombrun 5 6c il arriva , par mal- 
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heur pour ce dernier , que fon adverfairc 
l'atteignit Ci rudement à la vifiere , qu’il 
lui perça la tête , & le tua. Chacun le 
plaignit ; car outre beaucoup de courage , 
perfonne n’avoit autant de qualités aima- 
bles que ce Guerrier. Quand Marran vit 
ce furieux coup , la crainte d’en recevoir 
un pareil , le fit ahflitôt retomber dans fa 
poltronerie naturelle , & il voulut fe re- 
tirer.' Griffon , qui s’intéreffoit à lui , fit 
tous yfes efforts pour l’empêcher de fc 
déshonorer de cette maniéré : il n’y eut 
rien qu’il ne lui dît , pour l’exciter à mar- 
cher contre un Chevalier qui s'avançoit. 
C’eft ainfi qu’on excite un mâtin timide à 
pourfuivre un loup : il le fuit , mais de 
loin ; 5c dès que cet animal , fe retournant 
de fon côté , lui montre fes dents mena- 
çantes 8 c fes yeux érincelans , il s’arrête 
tout court , 8 c n’ofe plus avancer. Tel 
étoit le lâche Martan : malgré tout ce que 
Gtiffon put faire pour le raffurer , il tour- 
na bride à l’inftant , 8 c fortit des rangs. 
S’il n’eut donné que cefte feule marque 
lâcheté , il auroit pu s’exeufer en quel- 
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que forte , e». difant que fon cheval l’a-*- 
voit emporté malgré lui : mais il en doa-^ 
na; tant d’autres , lorfqu il fallut fe battre, 
à l’épée , tremblant à chaque coup , com-. 
me h fcs armes n’euffent été que de car- 
ton , & feilant voir une fi excefllvcr 
frayeur , que Démofthene , avec toute fon. 
éloquence , n’auroit pu li juflifier. Enfin , 
n’étant plus maître de la peur qui le do- 
minoit , il piquafon cheval , & s’enfuit en. 
troublant tous les rangs, Des ris mo-» 
queurs , des cris & des huées , s’élevèrent 
aulTitôt de tous côtés contre ce poltron 
de forte qu’environné & chaffé de toutes- 
parts , comme une béte,.Martan fut con- 
traint de revenir au meme lieu d’où ilî 
éioit parti. 

Griffom, qui s’imaginoit avoir part à l’in-.. 
famie de fon compagnon , auroit dans ce, 
rnoment voulu être bien loin de Damas., 
Lahonte doncil crut que la poltronerie de. 
Martan le couvroit , alluma fur-le-champ, 
dans foii; coeur un feu qui éclata dans fes 
yeux. Et il faut convenir qu’en cette oc-, 
cafion. toute fa. valeur lui fut nécelfaircfv 
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car le peuple , prévenu contre lui , n en at- 
. tendoit rien de mieux que ce qu’il avoir 
■vu faire à celui qui l’accompagnoit ; & la 
moindre faute de fa part auroit paru énor- 
me à des cfprits fi mal difpofés en fa fa- 
veur. Déjà le fils d’Olivier , très expert 
dans CCS fortes de combats , s’avançoit la 
lance fur la cuilTe : bientôt il la mit en ar- 
.rêt , & poufiant fon cheval à toute bride 
contre le Prince de Sidenie, il lerenverfa 
rudement fur la poufliere. Un coup fi^peu 
attendu caufa une extrême furprife à tout 
le monde. Griffon , dent la lance croit cii- 
■core entière , en atteignit tout de fuite le 
Prince de Laodicée , &; la rompit jufqu’à 
la poignée contre fon écu. Celui-ci fut 
tenverfe fur la croupe de fon cheval : peu 
s’en fallut meme qu’il ne tombât tout-à- 
fait ; il fe redreffa neanmoins , & vint l’é- 
pée à la main , attaquer le fils d’Olivier. 
Ce que ma lance n’a pu faire , dit en hui- 
i'nêmc Grificn , mon épée en viendra ai- 
fém.ent à bout j St en eftet il la fit tomber 
avec tant de force furie cafque de fon ad- 
verfaire , & ce coup fut fi promptement 
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fuivi de ileux autres , cjue le Prince tîc 
Laodicée en tomba par terre tout étourdi. 
Il y avoir , entre les Tenans, deux freres 
de la ville d’Apaméc , nommés Tarfis & 
Corimbe, qui avoient eu jufqu alors de 
l’avantage dans toutes les joutes : ils ne 
furent pas fi heureux dans celle-ci, car 
Griffon d’un coup de lance fit vuider les 
arçons au premier , Sc renverfa l’autre à 
coups d’épée. ^ 

, On ne doutoit prefque plus qu’il ne rem- 
portât le prix du tournoi , lorfque Salin- 
terne , grand écuyer de Norandin , & fon 
premier Miniftre en même tems , indigné 
de ce qu’un étranger prétendoit obtenir 
cet honneur , marcha en vaillant homme 
contre le fils d’Olivier , & le défia au 
combat d’un ton meraçant. Griffon , pour 
toute réponfe , choifit entre dix lances la 
plus grolfe & la plus forte j & pour ne 
point manquer celui qui le défîoit avec 
, tant d’arrogance , il vifa droit à fon écu , 
qu’il perça avec la cuiraffe & l’eftomac de 
Salintcrne , de forte que le fer de la lan'* 
ec fe fit voir à près d’un pied de fon dos^ 
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Ce Miniftre ne fut plaint que du Roi 
fcul , fon extrcme avarice l’ayant rendu 
odieux à tout le monde. Griffon abbattit 
enfuite Hcrmophile &Carmonde, deux 
ligueurs de Damas , dont l’un étoit Gé- 
néral désarmées du Roi, & l’autre Ton 
grand Amiral. Hermophilc fut légèrement 
enlevé des arçons : peur Camion de il fut 
reuverfé avec fon cheval , qui fe trouva 
trop foible pour foutenir le choc impé- 
tueux du fils d’Olivier. Il ne reftoir plus 
des huit Tenans que le Prince de Seleucic, 
qui furpalToit en valeur les fept autres , 
qui , outre cela , avoir d’excellentes ar- 
mes, & croit parfaitement bien monté. 
Lui & Griffon s’atteiginircnt tous deux à la 

O 

viflerc j mais le coup de Griffon, plus rude 
que celui de fon ennemi , fît perdre à ce- 
lui-ci un des étriers. Ils jetterent enfuite 
l’un & l’autre leurs lances qui étoient rom- 
pues , & s’attaquèrent vigoureufement l’é- 
pée à la main. Le Prince de Seleucic re- 
çut d’abord fur fon bouclier un coup capa- 
^ ble de brifer une enclume : l’os & l’acier 
de l’écu , quoiqu’il fut des meilleurs , & 
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cHoifi entre mille autres , en furent néan- 
moins coupés ; & l’épée defccnéant fur la 
cuilTe , y auroit fait une grande blclTure , 
les armes qui la couvroient u’euifent été 
d’excellente trempe. Griffon reçut auflî 
prefque en meme tems un coup à la vifîcre 
de fon cafque , qui l’auroit infailliblement 
rompue , fi le cafijue n’avoit été enchanté, 
aufiîbicn que le refîie des armes. L’épée 
du Prince Syrien ne les pénétrera point ; 
c’eft en vain qu’il s’en flatte : au lieu que 
celle de Griffon perce , coupe ou brife les 
fiennes à chaque coup qu’il lui porte. 

Il étoit aife de voir combien le fils d’O- 
livier avoir d’avantage fur fon adverfaire, 
dans un combat où celui-ci auroit appa- 
remment fuccombé , fi Norandin ne l’a- 
voit fait celTer : il donna ordre qu’on fé- 
paràt les combattans , qui le retirèrent 
chacun de leur côté ; Sc le Roi fut fort 
loué d’avoir fait une aélion fi raifonnable. 
Les huit Seigneurs, qui s’étoient promis de 
tenir contre tout le monde , 8c qui cepen- 
dant n’avoientpû réfiller à un homme fcul, 
étoient forcis de la barrière l’un après l’au- 
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ti’C : de forte qu’il n’y rcftolt plus que les 
Chevaliers qui s’y étoicnt rendus pour 
combattre contr’eux , le fcul Griffon ayant 
terminé , dans l’efpacc d’une heure , des 
joutes qui dévoient durer pendant toute 
une journée. Alors le Roi , pour remplir le 
refte du jour , 8c empêcher que le diver- 
tiffement qu’il s’étoit propofé , ne fut fitôc 
fini , defeendit de fou ëchalfaut , & fie 
fortir de la place tous ceux qui l’embar- 
ralfoient. Puis il fépara les Chevaliers 
affaillans en deux troupes , avec le plus 
d’égalité qu’il fut polTible , tant pour le 
nombre que pour la valeur de ceux qui leS 
compofoient, & il leur ordonna enfuitc 
de combattre les uns contre les autres. 

Cependant Griffon, plein de dépit & de 
colere , s’étoit retiré dans la niaifon où il 
avoit paifé la nuit. L’affront qu’il avoit 
reçu de Martan lui étoit encore plus fen-* 
fible que l’honneur qu’il venoit de s’acqué- 
rir dans la lice où il étoit demeuré vain- 
queur. Son lâche compagnon fit ce qu’il 
put auprès de lui pour colorer fa poltro- 
nerie , & il fut bien fécondé en cela par 
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l’artificieufe Origille, à qui les faufletés ne 
coûte ient rien. Soit que Griffon crût ce 
qu’ils lui difoient l’nn & l’autre , ou que 
par difcrcrion il feignît de le croire : il 
refolut néanmoins de fortir avec eux de 
Damas fans différer , de crainte que le peu- 
ple , encore afl'emblé fur la place , n’ac- 
cablât Martan de huées quand il le verroit: 

& ils marchèrent fur-lc -champ , par une 
rue détournée , vers une des portes de la 
ville. Le fils d’Olivier, dont le cheval étoit 
fatigué , & qui avoir peut-ctre lui-même . 
befoin de repos , après avoir fait environ 
une demi-lieue de chemin , s’arrêta à la 
première hôtellerie qu’il rencontra. Il ôta 
fes armes , fit mettre les chevaux à l’écu- 
rie , & s’étant retiré feul dans une cham- 
bre , il fe coucha & s’endormit bientôt 
d’un fommeil auffi profond que celui des 
ours & des loirs. 

. Pendant qu’il dormoit , Origille & fbn 
infâme galant allèrent fe promener dans 
un jardin , & y tramerent enfemble le 
plus déteftablc complot qui puiffe venir 
dans l’cfpric humain, Martan réfolut de 
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fe couvrir des armes que Griffon venoit 
de quitter , de monter fur fon cheval , Sc 
d’aller enfuite fe prÉfenter au Roi , com- 
me étant le Chevalier qui avoit remporté 
le prix des joutes. Ce noir deffein fut auf- 
fitôt exécute que conçu. Il prit en effet 
la cuiraffe , l'écu, le cafque & la cotte 
d’arme du fils d’Olivier, il monta fur-fon 
cheval , qui égaloit la nége en blan- 
cheur , il revint à Damas avec fa maîtreffe 
& fes domeftiques y Sc.fe rendit fur la pla- 
ce au moment meme que les joutes finif- 
foient. Le Roi, ne Tachant pas le nom de 
celui qui s’étoit diftingué le plus dans- le 
tournoi , ordonna qu’on fît approcher le 
Chevalier dont la cotte d’arme & le pen- 
nache étoient blancs , & qui montoit un 
cheval de même couleur. C’étoit à quoi 
le traître Martan s’attendoit : femblable à 
l’âne revetu de la peau du lion , il s’avança 
auffitôt, cachant fa poltronerie Tous les 
armes du brave fils d’Olivier. Norandin 
alla au-devant de lui , l’embraffa affcc- 
tueufement , le fit afTeoir à fes côtés ; & 
non content de lui faire de grands hon- 

I vj 




DIgitized by Google 



i8S Roland furieux. 
ncurs , il voulut que tout le monde lui en 
rendît , &: qu’il fut proclamé vainqueur 
au Ton destrompettes^faifant ainfi retentir 
par toute la ville , un nom fi peu digne d’ê- 
tre proféré. Quand le Roi s’en retourna , 
il voulut encore que Martan fut à cheval 
à côté de lui : puis il le logea dans fon pa- 
lais , aufii-bicn que la perfide Origille , à 
qui il donna des femmes & des domefti- 
ques pour la fervir. Enfin tous les hon- 
neurs qu’il auroit pù rendre à Hercule , ou 
au Dieu Mars lui-même , il les rendit au 
plus lâche des hommes. Revenons à Grif- 
fon qui dormoit fans ]a moindre défiance , 
& qui ne fe réveilla que fur le foir. 

Lorfqu’il fiit levé , & qu’il fut l’heure 
qu’il étoit , il fortit promptement de fa 
chambre pour aller dans celle ou il avoir 
lailTé Martan &Origille. Mais n’y trouvant 
perfonne , & n’y voyant plus fes armes , 
il commença à foupçonner ce qui étoit ar- 
rivé y & fes foupçons augmentèrent beau- 
coup , quand , au lieu de fes armes , il ap- 
perçut celles de Martan. Là-delfus l’hôte 
entra , & lui apprit que fon compagnon , 
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revêtu des armes qu’il chcrchoic inutile- 
ment, s’en ctoit retourné à Damas depuis 
quelques heures , avec la Dame qui ctoit 
venue avec eux , & le refte de leur fuite. 
Ce fut de ce moment feul que les yeux de 
Griffon, J ufqu’alors fermés par l’amour, 
commencèrent à s’ouvrir : il reconnut en- 
fin avec douleur , que celui qu’il croyoit 
frere d’Origille, étoit un rival que l’ingrate 
lui préféroit. Il fe reprocha vainement la 
foiblcfTc qu’il avoit eue , d’ajouter foi aux 
difeours d’une perfide , qui ne cefloit de- 
puis longtems de le tromper ; quoique 
l’homme qu’il avoit vu à Jérufalem , l’eût 
pleinement inftruit de la vérité. Quand il 
pouvoit fe venger , il ne l’avoit pas vou- 
lu j & à préfent qu’il le veut , il n’en a plus 
le pouvoir. Pour fatisfaire fon reflenti- 
ment , il fe voit réduit à prendre le cheval 
& à fe revêtir des armes d’im rival odieux. 
Il auroit pourtant beaucoup mieux fait de 
ne fe pas couvrir d’une cuiralfe & d’un caf- 
que fi déshonorés , & de ne pas prendre à 
fon bras un fi infâme écu j mais le jdefir 
de la vengeànce étouffa en lui toute ré-^ 
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flexion. Revêtu des armes de Martan , il 
revint à Daiïias, & y arriva une heure 
avant la nuit. 

Près de la porte pat ou Griffon devoic ( 
entrer , il y a un château moins recom- 
mandable par fa force , que par la beauté 
des appartemens & la richeffe des meubles. ' 
Le Roi y étoit alors avec les principaux 
Seigneurs , & les plus grandes Dames de 
fa Cour j & ils foupoient enfemble dans 
une belle falle qui donnoit fur les murs 
de la ville , Sc d'cù Ton découvroit de 
fort loin dans la campagne. Martan, que le 
Roi traitoit avec diftinétion , étoit à ta- 
ble auprès de lui, & à côté' de ce lâche 
étoit fa digne maîtrcffe. Par malheur , 
pour Griffon , Norandin & tous fes con- 
vives remarquant les armes dont il étoit 
couvert , ne manquèrent pas de le prendre 
pour leChevalier qui avoit fait voir tant de 
poltronerie dans les joutes. Le Roi,indigné 
qu’un tel homme eut l’audace de paroître 
en fa préfence après s’être deshonoré au 
point que tout le monde l’avoit vû , s’a- 
dxçflh à Martan , & lui dit ; il me paroît 
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fort étrange , qu’étant aufll vaillant que 
vous l’êtes, un fi grand poltron ait pu néan- 
moins fe trouver en votre compagnie : 
peut-être l’avez-vous amené ici afin que fa 
lâcheté donnât encore plus de relief à vo- 
tre valeur. Je vous jure cependant que fi 
je n’avois point pour vous autant d’égard * 
que j’cn ai , je traiterois cet infâme com- 
me j’ai coutume de traiter ceux qui lui ref- 
femblent , & qu’il fe fouvicndroit toute fa 
vie combien les lâches me font en horreur r 
Il je ne le punis point , c’eft à vous feul 
qu’il en eft redevable. Martan , qui avoit 
l’ame aufii noire que baffe , répondit au 
Roij^de cette maniéré. Sire, lui dit-il, je 
ne connois en aucune forte l’homme dont 
vous me parlez : c’eft le hafard qui me l’a 
fait rencontrer en venant d’Antioclre ici : 
ùn extérieur alfez avantageux me faifoit 
juger que fa compagnie ne me deshono- 
reroit point , & je n’ai connu que d’au- 
jourd’hui à quel point il eft dépourvu de 
courage. Je fuis fi outré de ce qu’il a fait , 
que fans le refpeél qui eft dû à votre Ma- 
jefté , je le inettrois dans ce moment 
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meme hors d’état de fe fervir à l’avenir nî 
de la lance ni de l’épée. Il ne faut pas que 
pour avoir été deux jours avec moi , cela 
vous empêche de le traiter comme il le 
mérite : le lâche m’a couvert d’une honte 
que fon châtiment feul peut effacer. Ce 
* que vous avex de mieux à faire , & ce que 
je defire le plus , c’eft que vous lui fa.C- 
liez fubir une mort honteufe , afin que fon 
fupplice ferve d’exemple â tous fes pareils. 
Origille , dont le cœur étoit aufii pervers 
que celui de fon amant, n’attendit pas 
qu’il lui fît figne de fe joindre à lui : elle 
appuya fur-le-champ tout ce que Martan 
venoit de dire. Non , non , reprit le Roi, 
ee poltron n’eft point alTex criminel , pour 
mériter de perdre la vie : il ne mourra 
point : mais en punition de fa lâcheté , je 
prétens qu’il ferve de fpeélaclê au peuple, 
& qu’il lui fourniffe un nouvel amufement. 
Là-delfusNorandin appella un de fes Offi- 
ciers , à qui il déclara fon intention. Cet 
hommeaufficôtayant pris avec lui plufieurs 
foldats , alla fe porter fecretement près de 
la porte de la ville j & dès que le fils d’O-, 
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lîvier fut entre les deux ponts , en l’arrêta 
fans peine , & on le corduifit dans une 
prifon obfcure cii il pafia la nuit. 

Quand le foleil, prêta paroître fur l’ho- 
.xifbn , commença à dorer de Tes rayons le 
haut des montagnes ; le lâche Martan , 
dans la crainte que Griffon ne vînt à dé- 
couvrir la perfdic dont il avoir ufé à fon 
dgard , demanda au Roi la permifTion de 
s’en aller , & partit. Norandin fonhaitoit 
qu’il rcflât i mais il allégua de bonnes 
raifons pour ne pas affiflcr au fpcélacle 
qu’on préparoit. Avant que de partir , le 
Roi lui fit de riches préfens qu’il n’avoit 
guere mérités ; & il lui donna les plus for- 
tes & les plus honorables marques de l’efH- 
me qu’il avoir pour fa valeur. Laiffons aller 
ce traître : je vous promets qu’il n’évitera 
point le châtiment qu’il mérite. Le fils 
d’Olivier fut cependant mis fur une cha- 
rette , attelée de deux vaches étiques , & 
conduit enfuite lentement & is;nominieu- 
fe^ment à la grande place qui étoit alors 
remplie de peuple. De vieilles femmes, 
perdues d’honneur, eatouroient & coa- 
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Huifoient la charette. Elles faifoient iriiirfc 
outrages à Griffon j àuflî-bien qu’une mul- 
titude d’enfans , qui non contens de lüi 
dire des injures , lui jertoient encore des 
pierres , & l’en auroient accablé , fi on nfe 
les en eut empêchés. Les infâmes armes, 
qui avoient caufé le malheur de ce vail- 
lant homme , étoient attacheés avec une 
corde derrière la charette, & traînoient 
dans la boue. Quand il fut arrivé à la pla- 
ce, il entendit lui-même publier à Ton de 
trompe , l’arrêt qui le condamnoit à ex- 
pier la lâcheté d’un autre. Puis on le pro-^ 
mena dans toutes les rues , & dans tous 
le§ carrefours de Damas , où il n’y eut fbr-^ 
te d’infulre qu’on ne lui fît , ni fortes d’in- 
. jilres qu’on ne lui dît. Enfin tout le peu- 
ple le conduifit hors de la ville , d’où il 
fut banni avec ignominie , ou plutôt d’où 
on croyoit le bannir : car à peine fe vit-il 
dégagé de Tes liens , que ramalfant l’épée 
& le bouclier qui avoient long-tems traî- 
né par terre , il fe jetta avec furie fur ce 
peuple ftupide & défarmé. La fuite de cet- 
te hiftoire fe verra dans l’autre Chant ; U 
fft tems que je jSnilfe celui-ci. 
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•7 AI toujours loué , Seigneur , les rares 
qualités cjui font en vous j & je les loue 
encore quoique d’une manière fort im- 
* parfaite , la rudefle de mon ftylc leur dé- 
robant une partie de la gloire qui leur efl: 
due. Mais entre toutes les vertus que vous 
pofTédez , il en efl: une que je ne puis trop 
relever : c’efl que donnant à tout le monde 
une audience favorable , vous n’ajoutez 
pas néanmoins légèrement foi à ce qu’on 
vous dit. Quand on blâme quelque ab- 
fent , je vous ai fouvent vu prendre fa 
défenfe , & tâcher de l’excufer : vous vou- 
lez du moins l’entendre lui-meme dans 
fes juftifications , & vous différez long- 
tems à le condamner. Si Norandin vous 
eut reffemblé , il n’auroit pas traité Grif- 
fon comme il le traita, Yous vous êtes 
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toujours bien trouvé d’en ufer ainfi : au 
lieu que fa précipitation coma la vie à un 
grand nombre de fcs fujers , & fit à fa 
mémoire une tache ineffaçable. 

Le fils d’Olivier , plein de fureur , 
animé d’un violent defir de vengeance , 
en dix coups qu’il donna , foit de la poin- 
te , foit du tranchant de fon épée , fît 
tomber morts trente hommes auprès de la 
charette. Tout le peuple auffitôt , faifi de 
crainte , s’enfuit de différens côtés dans , 
la campagne. Grand nombre voulant ga- 
gner la porte de la ville , fe renverfent 
les uns fur les autres : Griffon fans les me- 
nacer , ni même leur dire un fcul mot , 
les perce , les fend , les met en pièces , 5c 
fc verge d’une maniéré terrible de l’af- 
front qu’il a reçu. Quelques-uns de ceux 
qui s’étoient fauvés des -premiers , plus 
attentifs à leur propre fureté qu’à celle de 
leurs concitoyens , levèrent après eux le 
pont-leVis : les autres , fars ofer feule- 
ment tourner la tête , fe répandirent dans 
les rues , d’un air confterné , & rempli- 
rent toute la ville d’effroi. Pendant qu’on 
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tevok le pont , Griffon prit deux hom- 
mes , qui , pour leur malheur , étoient 
reft<fs en dehors : il fit fauter la cervelle 
à l’un , en lui frappant rudement la tête 
contre une greffe pierre : & faififfant l’au- 
tre à travers le corps , il le jetta au milieu 
de la ville. On peut juger de la frayeur 
qu’eurent ceux qui lê virent ainfi tomber 
d'en haut : plufîeurs craignirent qu’il ne 
prît envie à ce redoutable Guerrier, de 
s’élancer de meme par-deffus les murs. La 
eonfternation n’eut pd^ etc plus grande 
dans Damas , fi le Soudan d’Egypte s’en 
ctoit rendu maître. On ne voyoir que gens" 
épouvantés , qui couroient confufement 
dans les rues : on n’entendeit que cris- 
d’allatme , qui , fe joignant au fon des 
tambours & des trompettes , faifoient re- 
tentir le Ciel d’un bruit capable d’étourdir 
tout le monde. J’interromps la fuite de 
cette hiftoire , pour revenir à Charlema- 
gne , que nous avons laiifé marchant con- 
tre le cruel Pvodomont. 

L’Empereur avoit avec lui , comme je 
l‘ai dit , Oger le Danois , Olivier , le’ 
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Duc de Bavière , Avole , Avin , Othon SC 
Berenger. Les lances .de ces huit Guer- 
riers furent bailTées en même-tems contre 
le Roi d'Alger : mais femblable à ua 
vaifleau qui réfifte au furieux vent de 
oord-oueft , l’invincible Sarrafin , armé 
de fa peau de dragon , foutint ce terrible 
effort , dont une montagne meme eut été 
renverfée. Gui, Renier, Richard, Salo- 
mon , le traître Ganélon de Mayence , le 
hdele Turpin , Angelier , Marc , Ange- 
lin , Yvon , Huguts & Mathieu de Saint 
Michel , fe joignirent aux huit autres , 
ôuffi - bien qu’Odôard & Arimon , qui 
çtoient entrés dans Paris , à la tête des An-, 
glois & ils attaquèrent tous enfemble le 
Roi d’Alger. Lorfqu’un vent impétueux 
fouffle contre une tour folidement conf- 
çruite au haut des Alpes , il n’excite pas 
plus de frémiffement fur fes murs , que 
l’ame de Rodomont frémit alors de ti- 
reur & de rage : & comme la foudre ac- 
compagne toujours le bruit du tonnerre , 
le Sarrafin devint furieux , & fe vengea 
Cp mçme-tems. Il porta un coup effroya-’ 
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bic au malheureux Hugues de Dordogne 
qui fe trouva le plus près de lui ; & quoi- 
que fon cafque fïic de fine trempe , il lui 
fendit la tête jufqu aux dents. Rodomont 
reçut #i-même dans le moment un pro- 
digieux nombre de coups : mais la dure 
écaille qui le couvroit , n’en fut pas plus 
ofFenfée , qu’une enclume pourroit l’être 
de la pointe d’une éguille. Tout ce qu’il 
y avoit de gens de guerre fur les rem- 
pairs , s’aflemblerent autour de lui : l’Em- 
pereur les y fit venir , comme à l’endroit 
où le danger étoit le plus prelTant. La po- 
pulace , à qui il avoit peu fervi de vou- 
loir fe (kuver , y accourut auffi de toutes 
parts : chacun , excité par l’exemple dq 
Charlemagne , fe mit en devoir d’atta- 
quer le furieux Sarrafin. C’eft. ainfi qu’ua* 
taureau indompté eft alfailli par de jeunes 
lionceaux , à qui fa démarche fiere , fes 
mugilTcmens & fes cornes , avoient d’a-» 
bord infpiré de la frayeur. Tremblans , à 
la vue de cet animal inconnu , ils s’étoienc 
cachés dans un coin de leur loge j mais 
dès que la courageufc lionne , forçant 
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avec intrépidité , s'eft lancée fur le tau- 
reau ; les petits , à l’exemple de leur rae- 
re , fe jettent auffi fur lui , & le mordent 
de tous côtés. Il en fut de meme du peu- 
ple de Paris. Des fenêtres , & du l4^c des 
toits , on lança fur Rodomont une multi- 
tude de traits , & on l’attaqua de près avec 
encore plus de fureur. La foule de ceux 
qui l’environnoient , tant à pied qu’à che- 
val , étoit fi grande ^ qu’on ne pouvoir 
plus en approcher : c’étoit comme de 
nombreux efiàins de mouches j & quand 
même tous ces hommes euflent été fans 
armes , liés enfemble par paquets , & 
auffi aifés à couper que des rofeaux , le 
Roi d’Alger n’auroit pii les détruire en 
vingt jours. Il vit que la foule croiffoit à 
chaque inftant autour de lui , feus qu’il 
pût l’empêcher , & qu’en mettant plus de 
dix mille d’entr’eux hors d’état de l’atta- 
quer , il n’en feroit guère plus avancé 
pour cela. Il comprit enfin qu’il valoir 
mieux fe tirer de cet embarras , pendant 
qu’il étoit encore plein de vigueur , que 
d’attendre à le vouloir, lorfqu’il lui fe- 

roiç 
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toit peut - être difficile de l’exécuter. 

Dans cette penfée , il jetta à droite &: 
à gauche d’horribles regards , & reconnut 
cju’il étoit entouré de tous côtés : mais il 
n’ignoroit pas qu’il fauroit fe faire un paf- 
fage , au grand malheur de ceux qui fc 
rencontreroient en Ton chemin ; & à pei- 
ne en eut-il pris la réfolution , qu’il fe 
jetta avec furie au travers des Anglois , 
qui marchoient fous les ordres d’Odoard 
& d’Arimon. Quand un taureau , qu’on a 
irrité pendant tout le jour , vient à rom- 
pre les barrières , & à fe jetter dans la 
foule du peuple , qu’il écrafe les uns , & 
enleve les autres avec fes cornes , il ne 
caufe pas moins d’épouvante , que le fu- 
rieux Rodoniont en caufa parmi les An- 
glois, En trente ou quarante coups qu’il 
donna , foit de revers , foit autrement , il 
abbattit quinze ou vingt têtes , & coupa 
quinze ou vingt hommes par le milieu du 
corps ; on eut dit qu’il tailloit des feps de 
vigne , ou des branches de fàule. II. fit ^ 
enfuite voler indifféremment les têtes , les 
bras & les jambes , & paffa ainfî au tra* 
Tomi Ht K 
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vers de ceux qui s’oppofoient à lui : mais 
il y pafTa en homme , à qui la peur ne fai- 
foit point prendre la fuite. Après avoir un 
peu fongé de quel côté il tourneroit fes 
pas , il réfolut de fe rendre à l’endroit ou 
la Seine couloit au-delTous de Tlfle , 8c H 
en prit le chemin, toujours fuivi néan- 
moins des gens de guerre , auffi-bien quç 
de la populace , à qui fa retraite donnott 
du courage. Tel qu’un lion , pourfuivi par 
des chafleurs dans les forêts de Numidie , 
fe retire vers fon fort , mais lentement , 

8c conferve , même en fuyant , un air qui 
intimide ceux qui le pourfuivent : de me- 
me le Roi d’Alger s’avance du côté de la 
riviere , au travers d’une épaifle forêt de 
lances , d’épées 8c de dards , fans que fon 
cœur , inacceflible à la crainte , lui per- 
mette de hâter fa marche. Il étoit même û >1 
enflammé de colere , qu’après s’être débar-» 
ralTé de ceux qui l’entouroient , il fe rejet- 
ta plufieurs fois au milieu d’eux , 8c y tei- 
gnit encore fon épée du fang d’un grand 
nornbre de fes ennemis. Mais enfin la rai- 
fon l’emporta fur la fureur ; il craignit j 


Digitized by Googic 



1 


Chant XVIII, 203 

d’en trop faire ; & étant parvenu au bord 
de la Seine , il s’élança tout armé dans 
l’eau , & traverfa la rivicre à la nage , 
avec autant de facilité , que fi fes armes 
euffent été de liège. O ! Afrique , ce n’eft 
point’ d’avoir produit ni Antée , ni Anni- 
bal , que tu dois te glorifier : jamais il 
n’eft forti de toi un homme comparable à 
Rodomont. Quand le Roi d’Alger fut à 
l’autre rive , le plus grand regret qu’il 
eut , fut de lailTer derrière lui cette ville 
qu’il venoit de parcourir d’un bout à l’au- 
tre , & de n’avoir pu la détruire & la brû- 
ler entièrement. Son orgueil & fa rage lui 
arrachèrent des foupirs : il jura qu’il ren- 
treroit dans Paris , & qu’il ne s’éloigne- 
roit point de Tes murs , qu’il ne les eut ra- 
fés jufquaux fondemens. Mais pendant 
qu’il marchôit le long de la Seine , il vit ' 
venir à lui un homme qui modéra fa co- 
lère , & fiifpendit fa fureur ; on faura dans 
un moment qui il étoit. 

La Difeorde , à qui Saint Michel avoit 
donné ordre d’aller répandre fon dange- 
reux poifon , entre les plus vaillans des 

Kij 
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Sarrafins , fortit en-efFet du monaftere , le 
même jour : mais avant que de partir , 
elle chargea la Fraude de bien entretenir 
la divifion parmi les Religieux , jufqu à 
fon retour. Perfuadée quelle réuflîroit 
mieux en fe faifant accompagner de l’Or- 
gueil , elle n’eut pas beFoin de l’aller 
chercher fort loin , car ils habitoient tous 
deux au même lieu , & elle le prit avec 
elle. L’Orgueil fe choilît aufU un Lieute- 
nant , pour le remplacer pendant leur 
abfence , qui ne de voit pas être longue j 
ce hit l’Hypocrifie , dont il fit choix pour 
cela. La Difeorde & fon compagnon s’é- 
tant mis en chemin , ils rencontrèrent 
bientôt la trifte & inconfolable Jaloufie , 
qui s’en alloit , comme eux , au camp d’A- 
gramant. Celle-ci étoit accompagnée d’iui 
Nain , que la belle Doralice envoyoit au 
Roi d’Alger , afin de lui apprendre de fos 
nouvelles. Lorfque la Princelfe de Grenade * 
tomba au pouvoir de Mandricard , ain^i 
que je l’ai raconté plus haut , elle avoir 
chargé ce Nain d’aller de fa part inftruire 
Ro4oaiont de ce qui venoit de liii ^rri-. 
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Ter , comptant bien que ce formidable 
Guerrier viendroit auflltôt la délivrer , 8 c 
qu’il fe vengeroit de £bn ravifl'eur , d’une 
maniéré terrible. La Jaloufie ayant ren- 
contré le meflager de Doralice , lui avoit 
demandé quel étoit le fujet de Ion voya- 
ge J & jugeant , par fon récit , que fa pré- 
iènee étoit nécelfaire dans une affaire de 
cette nature , elle avoit voulu l’accompa- 
gner. La Difeorde fut fort aife de voir la 
Jaloufie : mais fa joie augmenta beau- 
coup , quand elle eut appris d’elle ce qur 
' l’amenoit. Elle ne pouvoir la trouver plus 
à propos , pour s’en fervir à rendre Man- 
dricard & Rodomont ennemis mortels 
l’un de l’autre j bien fure que les fujets ne 
lui manqueroient pas de brouiller enfuite 
les autres Sarrafins. Elle fe mit donc aufTl 
en la compagnie du Nain , qui arriva fur 
les bords de la Seine , au moment même 
que le fier Rodomoap venoit de la tra- 
verfer , après avoir fait tant 'de maux dans 
Paris. 

Dès que le Roi d’Alger eut reconnu 
l’envoyé de fa MaîtrefTe , fa colere s’écei- 
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gnit , fon vifage devint Terein , & Tori 
cœur fut rempli de joie. Le fangïant ou-* 
tragc qu’il avoit re^u , étoit la dernierc 
cliofe qu’il auroit pu penfer que le Nain 
eut à lui apprendre. Il alla au-devant de 
lui , & lui dit d’un air gai ; comment Ce 
porte ma belle MaîtrelTe ? où eft-ce qu elle 
t’envoie î Vous n’avez plus de Maîtrefle , 
lui répondit le Nain j & je ne fuis plus à 
Doralice , puifqu’elle eft elle -même au 
pouvoir d’un autre : nous rencontrâmes 
hier un homme qui nous l’ôta par force , 
& qui l’emmena avec lui. A ces mots la 
Jaloufie, plus froide qu’un afpic, fe glilTa 
dans le cœur de Rodomont , & s’en em- 
para entièrement. Le Nain lui raconta en- 
fuite comment un feul Guerrier avoit en- 
levé la PrincelTe de Grenade , après avoir 
tué tous fes gens. Alors la Difeorde prit 
une pierre à fulil , qu’elle frappa légère- 
ment , avec un morceau d’acier : l’Orgueil 
mit une amorce dclTous : le feu y prit en 
un moment j & ce feu alluma un effroya- 
ble incendie dans l’ame du Sarrafin. Ro- 
domont foupire , frémit , eft agité d’une 
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maniéré fi terrible , qu’on diroit qu il me- 
nace le Ciel & les Elcmens. Telle eft la 
colere d’une tigrefie , Ibrfqu’ëtant rentrée 
dans le lieu où elle avoir laifié fes petits , 
elle ne les y retrouve plus , & reconnoit 
qu’on les lui a enlevés : la rage qui la pof- 
fede eft telle , que , ni les montagnes , ni 
les rivières , ni les ténèbres , ni lés tempê- 
tes , ne peuvent l’empecber ùe courir 
après celui qui les a ravis. Rodomont , 
plein d’une pareille fureur , dit au Nain , 
marchons : puis fans attendre , ni cheval , 
ni chariot , & fans dire mot à perfonne , 
il part , avec plus de promptitude qu’un 
lézard ne traverfe un chemin pendant l’o- 
rage. Le Roi d’Alger étoit 'a pied , mais il 
fe proraettoit bien de prendre le cheval 
du premier qu’il rencontreroit , fut-il ami 
ou ennemi. La Difeorde , qui connut fon 
intention , regarda l’Orgueil en fouriant , 
& lui dit : il faut que le cheval qu’il pren- 
dra lui fufeite une nouvelle querelle ; 8 c 
pour cela je vais écarter de fbn chemin 
tous les autres chevauï , afin qu’il ne 
pnifle. rencontrer que le feul précifément 
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que j’ai en vue. Mais laifTons-là le Roi 
d’Alger , pour revenir à Charlemagne. 

Quand on eut éteint le feu que Rodo- 
mont avoit allumé dans Paris , l’Empe- 
Tcur mit toutes fes troupes en ordre. Il en 
laifla une petite partie à la garde de quel- 
ques endroits foibles , & fit fortir le refte 
par toutes les portes , qui font depuis Paint 
Viâor jufqu’à Paint Germain , dans le deP- 
fein de venir attaquer les Infidèles , & de 
j Temporter Pur eux la viéloire. Il ordonna 
<ju’on Pe mît en bataille dans la plaine qui 
eft hors de la porte Paint Marcel j & après 
•qu’il eut excité Pes gens à charger avec tant 
de vigueur , que leurs ennemis n’en per- 
diflent jamais le Pouvenir , il fit donner le 
fignal du combat. Le Général des Sarra- 
Pins, que Renaud avoir abattu , étoit ce- 
pendant remonté à cheval , malgré les ef- 
forts des Chrétiens , & Pe battoir vaillam- 
ment contre Zerbin : Lurcain étoit aux 
priPes avec Sobrin ; & le fils d’Aimon avoit 
en tète un gros ePeadron tout entier , qu’il 
mettoit néanmoins en pièces. Voilà l’étac 
eu étoient les choPes , quand Chark-^ 
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magne marcha contre l’arriere-garde deg 
ennemis , vers l’enUroit où fe trouvoic 
Marfile , avec les plus braves d’entre les 
Maures. L’Empereur, ayant Ton infanterie 
au centre , & fa cavalerie fur les ailes , 
<jui faifoient retentir le Ciel du bruit de 
leurs tambours & de leurs trompettes , 
chargea fi impétueufemenr les Infidèles , 
qu’il les^mit en défordre. Déjà meme ils 
commençoient à fe débander , & n’au- 
roient pû fe rallier , fi Grandonio & Fal- 
firon , qui s’étoient plufieurs fois trouvés 
dans des.occafions plus danrereufes , n’é- 
toient ypnus pour les foutenir , aulTi-bien 
que Balugant , Serpentin de l’Etoile , & 1® 
vaillant neveu de Marfile. Ah ! braves 
gens , leur difoit Ferragiis , mes freres , 
mes chersjUbmpagnons , n’oubliez pas vo- 
tre devoir : tenez bon , & nos ennemis fe- 
ront défaits. Songez à la gloire & au bu- 
tin immenfe que la fortune vous offre , fi 
vous remportez la vidoire : fongez à la 
honte & aux malheurs qui fuivront notre 
défaite , fi nous fommes battus. A ces 
mots baiffant fa lance contre Berengcr ^ 
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qui prefToit vivement Argaliffe , & qui iuî 
avoit déjà fendu fon cafque , il Tétendit 
par terre. Il en renverfa de même huit au- 
tres , à coups d’épée , & de chaque coup 
qu’il donnoit , il abattoit du moins un 
Cavalier. 

D’un autre côté , Renaud avoit mis a 
mort un fi grand nombre de Sarrafins , 
qu’il feroit difficile de les compter : rien 
ne tenoit devant lui , partout on lui fai- 
foit place. Le Prince d’Ecoffe 6c Lurcain 
fignaloient pareillement leur valeur : le 
premier avoit fendu la tête à Finadure, qui 
régnoit fur les peuples deZamora, de 
Saffi 6c de Maroc j 6c l’autre avoit percé 
le corps à Balaftre , fous l’enfeigne du- 
quel marchoient alors les troupes d’Alzer- 
be , que Tardoc avoit commî(||lées avant 
lui. Mais , dira-t-on peut-être , eft-ce que 
parmi tous ces Afriquains , il ne fe trou- 
voit pas un feul homme qui fut manier la 
lance ou l’épée î Oui certes , il y en avoit 
plufieurs , 6c je rendrai juftice à tous. Je 
n’oublierai pas, par exemple, le courageux 
fils d’Almont , le jeune Dardinel , Roi de 
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Zumara , qui abbatit , avec la lance , Hu- 
bert de Mclfort, Claude de la Foreft , 
Elie , & Daufin de la Montagne j & avec 
l’épée , Raimond de Londres , Anfclmc 
de Stafford , & Pinamont , quoiqu’ils fuf- 
fent tous fort braves : & de ces fept il en 
tua quatre , il en bleffa un , & renverfa 
les deux autres tout étourdis. Mais mal- 
gré toute fa valeur , le fils d’Almont ne 
put faire enforte que fes gens tinffent fer- 
me devant les Chrétiens , qui étoient , à 
la vérité , en plus petit nombre que les 
Infidèles , mais qui les furpaffoient de 
beaucoup , & en courage & en expérience 
dans l’exercice des armes. L’épouvante 
faifit ceux de Zumara , de Sette , de Ma- 
roc & de Canar 5 & plus encore les Sar- 
rafîns d’Alzerbe. Le généreux Dardinel 
employoit tantôt les reproches , tantôt 
les prières , pour bannir l’effroi qui s’étoit 
emparé d’eux. Je vais voir , leur difoit- 
il , fi vous confervez encore la mémoire 
de votre Prince Almont : je faurai dans 
peu fi fon fils vous eft cher , & fi vous fe- 
rez capables de^ le laiffer feul expofé au 
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péril. Vous aviez conçu de fiatteiifes es- 
pérances fur ma jeunelTe : c’eft par cette 
même jeuneffe que je vous conjure de 
tourner tête à vos ennemis , & de ne 
pas foufFrir qu’ils vous pafTent , fans réfîS-' 
tance , au 61 de l’épée. La mer & les mon- 
tagnes qui nous féparent de l’Afrique , 
font des barrières que vous ne pourrez ja- 
mais franchir : tout s’oppofe à votre fuite, 
ralliez-vous , combattez ferrés & en or- 
dre ; c’eft la feule relfource qui vous reftc. 
Ne vaut-il pas mieux après tout périr glo- 
rieufement ici , que de vous livrer à la 
merci de ces barbares , qui vous traite- 
ront avec indignité. Tenez ferme , mes 
amis : fongez que ceux qui vous effraient , 
n’ont, comme vous, qu’une vie à per- 
dre , & que deux, bras pour combattre. 

En achevant ces mots , Dardinel atta- i 
que avec furie , & tue le Comte d’Otton-' 
lei.Ses paroles & fon exemple rendirentaux 
Africains le courage qu’ils avoient perdu : 
ils aimèrent mieux fe défendre en braves 
gens , que de s’enfuir comme des lâches.' 
Guillaume de Burnik étoit un Anglois qui 
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furpartbit tous les autres de près d’un pied : 
Dardinel rendit fa taille égale à celle de 
fes compagnons 5 & il coupa de même la 
tête à Aramon de Cornouailles. Le frere 
de celui-ci le voyant tomber , accourut . 
promptement pour le fecourir : mais en ar- 
rivant il reçut du fils d’Almont un coup 
qui le fendit depuis l’épaule jufqu’au creux 
de l’eftomac. Le vaillant Roi de Zumara 
plongea enfuite fon épée dans le ventre 
de Bogue de Vergall ; & par ce coup il 
le dégagea de la promelTe qu’il avoir faite 
à fa femme , de la revenir joindre au bout 
de fix mois. Il vit à quelque diftance de 
lui Lurcain qui s’avançoit après avoir tué 
Dorchin & Gardon , le premier d’un coup 
qu’il lui avoir porté dans la gorge, & le fé- 
cond d'un autre coup dont il lui avoir fendu 
la tête. Il remarqua encore qu’Altée , qu’il 
aimoit tendrementjfaifoit d’inutiles efforts 
pour fe dérober à la fureur de Lurcain , 
qui le pourfuivoit , & qui venoit enfin de 
l’atteindre , & de le bleffer mortellement j 
à la nuque du cou. Alors Dardinel s’adref- ; 
lant à fon prophète , qui ne l’entendoic - 
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^ guere , fit vœu de lui confacrer , dans une 
Mofquée , les armes de ce chrétien , s’il 
pouvoit le mettre à mort & venger £bn 
ami. Puis , la lance baiflee , il courut avec 
tant d’impétuofité contre Lurcain , qu’il 
- la lui pafla au travers du corps , & ordon- 
na tout de fuite à £ès gens de le dépouil- 
ler. 

On peut juger de la douleur qu’Ario- 
dant reflentit en apprenant la mort de (bu 
frere , & s’il fouhaita d’envoyer prompte- 
ment en enfer l’ame du Sarrafin qui lui 
avoir ôté la vie. La mêlée étoit néan- 
moins fi forte , qu’il ne put approcher de 
Dardinel , quoique le defîr de la vengean- 
ce lui fît faire pour cela les plus grands ef- 
forts , heurtant, renverlânt , perçant, fen- 
dant tout ce qui s’oppofoit à fon paflage , 
tandis que Dardinel , qui voyoit fon in- 
tention , & qui brûloir d’envie de la (à- 
tisfaire , faifoit de fon côté tout ce qu’il 
pouvoit pour lui épargner la moitié du 
chemin. Si l’épée d’Ariodant éroit fatale 
aux Infidèles , celle du fils d’Almont ne 
rétoit pas moins aux Chrétiens : mais le 
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fort qui réfervoit ce dernier à périr de la 
main d’un plus fameux adverfaire , ne per- 
mit pas que ces deux Guerriers puffent fe 
joindre de tout le jour. Rarement on évi- 
te là deftinée. Renaud furvint par hafard 
au lieu même , où le frere de Lurcain & 
le Roi de Zumara tachoient envain de s’ap- 
procher : le fort l’y conduilît exprès , afin 
qu’il eut la gloire de faire tomber Ibus fes 
coups le vaillant fils d’Almont. Mais c’eft 
alTez parler des grands exploits qui fe font 
en France : retournons en orient , où nous 
avons lailTé Griffon. 

Le fils d’Olivier , que la colere & le 
reflentiment rendoient plus terrible qu’il 
ne l’eut encore été , avoit répandu l’effroi 
dans toute la ville de Damas. Norandin, 
attiré par le tumulte , étoit promptement 
accouru à la tête de plus de mille hommes 
armés j & voyant le peuple fuir en défor- 
dre , il s’étoit fait ouvrir la porte qu’on 
avoit fermée. Après que Griffon eut tué ou 
écarté tous ceux qui renvironnoient , il 
avoit remis une fécondé fois fur fbn dos 
l’indigne cuiraffe de Martan. Il s’étoit 
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enfuite retiré près d‘un temple , entouré 
d’un bon mur & d’un foiTé, fur lequel il 
y avoir un petit pont ; & il s’ctoit placé 
fur ce pont , afin qu’on ne put l’attaquer 
de tous côtés. A peine y étoit-il , qu’une 
groffe troupe de gens de guerre fortit de 
la ville , & vint droit à lui. Cette vue ne 
l’elFraya point ; au contraire , lorfqu ils 
furent un peu plus près , il alla lui-mcme 
à leur rencontre , il les attaqua le premier 5 
& tenant fon épée à deux mains , il en tua 
ou blelTa un grand nombre , abattant in- 
différemment les Cavaliers & les gens de 
pied. Puis il revint fur le pont où il ne 
refta pas long-tems ; car il retomna bien- 
tôt à la charge , & fit encore un plus 
grand maffacre de fes ennemis. Il quitta 
de cette maniéré plufieurs fois fon pofte , 
& le reprit fucceffivement ; & toujours au 
grand défavantage des Syriens, qui avoient 
entrepris de l’y forcer. Cependant comme 
la foule de ceux qui l’attaquoient croiffoic 
toujours , qu’il étoit déjà hors d’haleine & 
bleffé en deux endroits , il craignit de fe 
voir à la fin obligé de fuccomber. Mais 
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la vertu, qui vient fouvent au fecoüts de 
ceux qui l’aiment , lui concilia la bienveil- 
lance du Roi. Norandin, voyant le grand 
nombre des morts , & l’énormité de leurs 
plaies , qui paroifToient avoir été faites de 
main d’Hecl:or même , aVoit d’abord 
reconnu que ce Chevalier (î ignominieufe- , 
ment traité par fon ordre, devoir être 
un Guerrier plein de valeur. Quand il vit 
enfuite de près le fils d’Olivier , qui s’é- 
toit fait un rempart des corps de ceux qu’il 
avoir tués & dontle fang avoir entièrement 
jfouillé l’eau du folfé , il crut voir Horace 
fur le pontduTibre, arrêtant feul toute l’ar- 
mée des Tofeans. Auffitôt pour réparer 
fon honneur , & pour effacer en quel- 
que forte le tort qu’il avoir eu , il ordon- 
na à fes gens de fe retirer , & n’eut pas 
de peine à s’en faire obéir. Il tendit après 
cela une main nue à Griffon en figne de 
paix , & lui adreffa ces paroles. 

Chevalier , lui dit-il , j’avoue que j’ai 
fait une lourde faute à votre égard , ma 
précipitation & les mauvais confeils qu’on 
la’a donnés , en ont été caufe : le traite-x 
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ment que je croyois faire au plus lâche dcj' 
hommes , je l’ai fait au plus vaillant. 
Quoique la gloire dont vous venez de 
vous couvrir , ëgale , & même lurpafle la 
honte que vous avez aujourd’hui reçue par j 
notre ignorance , je fuis néanmoins difpofé 
à vous donner toute la fatisfaélion qui dé- 
pendra de moi. Mes villes, m-es châteaux, 
mes tréfors font en votre difpofition. De- 
mandez-moi , fî vous le voulez , la moi- 
tié de mon Royaume , & vous l’obtien- 
drez fur-le-champ. Votre grand courage 
mérite même quelque chofe de plus : il 
vous rend digne de mon cœur que je vous 
offre : ne me refiifez pas le vôtre , & don- 
nez-moi votre main comme un gage de 
l’amitié que je vous prie de m’accorder. 

A ces mots Norandin mit pied à terre , & 
s’avança vers le Chevalier , en lui prélen- 
tant la main droite. Quand celui-ci vit le 
Roi qui venoit à lui pour l’embra/Ter , 
avec un air fi plein de bonté ; il étouffa 
auflltôt fon reffentiment, & allant lui- 
même au-devant de ce Prince , il embrafïa 
tcfpedueufement fes genoux. Norandia 
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" fSt venir dans le moment des chirurgien» 

• pour pânfer les blelTures de Griffon ; pui» 
donna ordre qu’on le tranfportât dans fon 
palais , où le fils d’Olivier demeura plu- 

‘ fieurs jours avant que d’être en état d’en 
' {brtir , & de fe couvrir de fes armes. Laif- 
” fons-le à Damas , & retournons joindre 
- en Paleftine Aquilant, fon frere, & le 

• Prince Aftolfe. 

Ces deux Chevaliers, voyant que Grif- 

• fon n’étoit plus avec eux , le cherchèrent 
I inutilement dans Jerufalem , ■& dans tous 

les lieux des environs. Mais comme ni l’un 
» ni l’autre n’avoit le don de deviner, ils nefà- 
I voient que penfer de ce qu’il pouvoir être 
i devenujlorfque ce même étranger quiavoit 

J inftruit le fils d’Olivier de la perfidie de 
i fa maîtreffe , leur dit un jour qu’Origille 
s’en étoit allée à Antioche avec un nouvel 
! amant qui étoit de cette ville. Aquilant de- 

manda auffitôt à l’étranger s’il avoir appris 
cettenouvelleà fon frcre;& l’autre lui ayant 
répondu que oui , il ne lui en fallut pas da- 
I vantage pour le convaincre que Griffon 
I auroit infailliblement pris le chembd’ An- 
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tioche , afin d’arracher Origllle à fori ri-» 
val & de fe venger de l’injure qu’il 
avoir reçue. Comme il ne pouvoir le ré- 
foudre à abandonner fon frère dans une 
occafion pareille , il réfolut de le fuivj c : 
niais avant que de partir , il pria Aftolfe 
de différer fon retour en Europe , julqu’à 
ce que lui-même fut revenu d’Antioche. 
Eiifuite il prit fes armes, & s’en alla à 
Jaffe, où il s’embarqua, le chemin lui 
pâroiffant plus commode & plus court par 
mer que par terre. Le vent de fud-eftqui 
regnoit alors lui fut h favorable , que le 
jour fuivant il découvrit Sur , & bientôt 
après Saffet. Tl paffa Beryte & Zybclet , 
laiffa l’Ifle de Chypre à gauche , & cingla 
vers Tortofe de Syrie , & le golfe d’Ajaz- 
20. De-là tournant droit à l’cft , il par- 
vint à l’embouchure de l’Oronte. Il fe fit 
mettre à terre en cet endroit avec fes ar- 
mes & fon cheval : il marcha enfuite le 
long du fleuve , en remontant , & arriva 
enfin à Antioche. La première chofe qu’il 
y fit , fut de s’informer d’Origille & de 
fon galand. On lui dit qu’ils étoient par* 
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tis cnfemble de cette ville , pour aller à 
Damas, où il fe devoir faire un grand tour- 
noi par ordre du Roi de Syrie. Aquilant, ne 
doutant point que fon frere ne les y eut 
fuivis , ne voulut pas refter plus long- 
tems à Antioche : il en fortit le même 
jour : il prit fon chemin par terre vers 
ILydia & Lariza , &. lailfa derrière lui la 
grande & ridhe ville d’Alep. 

Dieu "fit voir alors qu’il fait punir le 
vice & récompenfer la vertu : il permit 
qu Aquilant rencontra à une lieue de Ma-, 
inuga le lâche Martan , qui s’en retour^- 
noit avec un air faftucux , faifant porter 
devant lui le prix du tournoi. Quand il ap- 
perçut ce traître , trompé par la couleur 
des armes , qui étoient d’une blancheur 
flnguliere , il crut que c’étoit Griffon. La 
furprife qu’il eut de revoir fon frere , lui 
fit d’abord faire un cri de joie : mais cette 
joie dura peu : dès qu’il vit Martan de plu» 
près , il reconnut qu’il s’étoit mépris , Sc 
il changea de ton auffi-bien que de vifager 
Il lui vint dans l’efprit que cet hommç 
p,voit appareipmeu: tué Gïiffon , fécondé 

/ 
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en cela par les artifices d'Origille qui étok 
avec lui j & dans [cette penfée , il dit à 
Martan , d’un ton terrible : qui es-tu mal- 
heureux ? Tu m’as bien l’air d’un traître Sc 
d’un fcélérat : où as-tu pris les armes que 
tu portes ? pourquoi es-tu fur le cheval de 
mon frere î Répons-moi tout-à-l’heure ; 
Griffon eft-il mort ou vivant ? Où as-tu 
trouvé fon cheval & fes armes ? Origillc, 
voyant l’air furieux d’Aquilant , voulut 
auffitôt s’enfuir : mais il l’en empêcha , & 
la fit refter malgré elle. Pour Martan il 
devint pâle , & âufïl tremblant qu une 
feuille , & il ne fàvoit ni que faire ni que 
répondre. Le frere de Griffon lui préfenta 
fur-le-champ l’épée auvifage, & lui jura 
qu’il l’alloit tuer dans le moment , & Ori- 
gille auffi , s’il ne lui découvroit la véri- 
té. Alors ce miférable , après avoir un 
peu fongé en lui-même comment il pour- 
roit pallier fon crime , lui répondit ainfi ; 
Seigneur , cette femme que vous voyez 
avec moi , eft ma foeur. Elle eft d’une 
fort honnête famille , quoique la con- 
duite qu elle 9 eue jufqu’à préfent , ais 
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^té peu convenable à fa naifTance. Com- 
me la vie qu’elle menoit avec Griffon me 
«léplailoit beaucoup , & que je ne pou- 
vois point l’ôter par force à un fi vaillant 
homme j je réfolus d’employer l’artifice 
pour la lui enlever. Ma fœur , qui avoit 
defiein de vivre dorénavant avec plus de 
régularité , me féconda dans ce projet,- 
Nous convînmes elle & moi , que nous 
nous en irions fecretement , pendant que 
Griffon s’abandonneroit au fommeil. Ceft 
ce que nous avons exécuté. Et afin que ce 
Chevalier ne fût point en état de nous 
pourfuivre , & de traverfer notre entre-» 
prife , nous avons emporté fes armes , fiC 
emmené fon cheval avec nous. 

Rien n’étoit mieux imaginé que cette 
téponfe de Martan ? elleexcufoit en quel- 
que forte le vol qu’il avoit fait du cheval 
& des armes de Griffon j & peut-être qu A- 
quilant auroit ajo^té foi à fou difeours , 
fi le fourbe n’avoit avancé qu’Origille étoit 
fa fccur. Par malheur pour lui , le frere 
de Griffon avoit appris de plufieurs per-» 
fonnes dans Antioche , qu’Ori^ille étoit 
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Ta maîtrciTe. Ainfî s’abandonnant à la co- 
Jere qui-ie polTcdoit, il lui dit, tu ments, 
traîtrç : ce qu’il accompagna d’un fi fii-r 
lieux coup de poing dans le vifage , qu’il 
,lui cafla deux dents. Puis fans vouloir l’é- 
couter , il lui lia les mains derrière le 
dos. Il traita de meme Origille , malgré 
tout ce quelle entreprit’ de dire pour fe 
. juftifier. Enfuite il les fit marcher l’un 8c 
l’axure en cet état jufqu’à Damas 5 & il 
. les auroit traînés fans pitié par tous les 
lieux du monde , jufqu’à ce qu’il eut trou- 
vé fon frere , à qui il les vpuloit remettre 
pour en faire ce qu’il lui plairoit. Aqui- 
lant ayant ordonné aux domeftiques de 
ces deux infâmes de le fuivre , arriva en- 
fin à Damas. Il trouva le nom de Grif- 
» fon célébré par toute la ville : il n’y avoit 

perfonne qui n’y fut inftruit que c’étoit 
lui qui avoit remporté le prix du tournoi, 

& qu’un lâche impofteur lui en avoit dé-» 
lobé la gloire. Tout le peuple reconnut 
d’abord Martan ; on fe le montroit au 
doigt les uns aux autres. N’eft-ce pas là , j 
difoltTon, c? miférable , qui' fait fi bien 

s’appro^riçx 
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s’approprier un honneur dont il eft indi- . 

gne , & couvrir en même-tems les autres i 

de fa propre infamie ? N’eft-ce-pas-là cette 
ingrate , qui a fi vilainement trahi un ga- 
lant homme , pour favorifer un coquin î 
Ah 1 que cet indigne couple eft bien alfor- 
ti. On les accabloit d’injures j on les mau- 
difibit J on çrioit après eux , il faut les 
pendre , les brûler , les mettre en pièces : 
tout le monde couroit en foule , pour les 
voir palTer. 

Le Roi , ayant appris qu’ils étoient dans 
la vjlle , en eut une joie extrême. Il alla 
aufiitôt au-devant du Chevalier qui venoit 
de venger fon frere : il lui fit un accueil 
honorable , lui offrit un logement dans 
fon palais , & de fon confentement il fit 
mettre Martan & Origille dans un cachot. 

Enfuite ils allèrent à l’appartement de 
Griffon , que fes bleffures retenoient en- 
core au lit. Celui-ci , fedoutant bien qu’A- 
quilant favoit ce qui lui étoit arrivé , ne 
put s’empêcher de rougir quand il l’apper- 
çut. Ils plaifànterent quelque tems enfem- 
ble fur fon aventuie : puis il fut queftion 
//, L 
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de punir les deux coupables , qui étoient 
tombés entre leurs mains. Le Roi vouloir 
abfolument qu’on les traitât l’un & l’autre 
avec la derniere rigueur : mais Griffon , 
qui n’ofoit intercéder pour Origille feule , 
demanda grâce pour tous deux. Norandin 
& Aquilant réufterent à cette demande , 
& malgré tout ce que Griffon pût dire , il 
fut réfolu que Martan , à la vérité, ne 
perdroit point la vie , mais qu’il feroit 
mis entre les mains de l’exécuteur , pour 
être bien fuftigé. Dès le matin du jour 
fuivant , le traître en effet , nullement lié 
alors avec des chaînes de rofes , fut pro- 
mené & rudement fouetté par toute la 
ville. A l’égard d’Origille , on la retint en 
prifon , jufqu’à l’arrivée de la Reine , re- 
mettant à la diferétion de cette PrincefTe , 
la maniéré plus ou moins fevere dont elle 
feroit punie. Aquilant demeura enfuite à 
Damas , en attendant que fon frere fut en 
état de fe revêtir de fes armes. 

Cependant Norandin , devenu fage par 
fon expérience , étoit continuellement oc- 
cupé de l’injure qu’il avoit faite à un Che- 
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valier du mérite de Griffon , & il brCiloit 
d’envie de la réparer. Pour cet effet, il 
voulut que la même ville , qui avoit été 
témoin de l’outrage , le fût auffi de la ré- 
paration qu’il en feroit. Il réfolut de ren- 
dre au fils d’Olivier le prix qu’un fourbe 
lui avoit dérobé ; & pour cela il fit pu- 
blier , que dans un mois il y auroit à Da- 
mas un nouveau tournoi , accompagné de 
plus grandes réjouilfances , & d’une pom- 
pe plus jroyale encore que le premier. 
Cette nouvelle fe répandit en peu de tems 
par toute la Syrie , la Phénicie & la Pa- 
leftine : Aftolfe en fut inftruit , & il réfo- 
lut avec Sanfonet , Goi^erneur du pays , 
d’aller enfemble à Damas. L’hiftoire parle 
de Sanfonet , comme d’un Guerrier très 
brave & très diftingué : Charlemagne , 
ainfi que nous l’avons dit, lui avoit donné 
le gouvernement de la Paleftine , -& il 
avoit reçu le baptême ^ de la main du 
Comte d’Angers. Lui & Aftolfe préparè- 
rent donc tout ce qui leur étoit nécelfai- 
re , pmir fe rendre au lieu où devoit fc 
faire ce fameux tournoi, dont chacua> 
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I 

j s’entretenoit. Ils firent le vo) âge lente- 

f ment , & à fort petites journées j afin de 

' ne fe point fatiguer , & que leurs chevaux 

en fulTent plus frais le jour des courfcs. A 
! un endroit de la route , ou deux chemins 

fe croifoient , ils rencontrèrent une per- 
fonne qu’on auroit prife pour un homme , 
à en juger par fon air & par tout fon ex- 
térieur, & qui cependant n’étoit qu’une 
fille , mais une fille que peu d’hommes 
cgaloient en valeur. Elle lé Qommoic 
Marfife. Nuit & jour armée , elle alloit 
de tous côtés , cherchant des aventures 
- qui rendilfent fon nom immortel j & plus 
d’une fois elle a-\mit fait fentir à Roland 
même , & au Seigneur de Montauban , 
combien fon bras étoit vigoureux. Quand 
elle vit Aftolfe & Sanfonet , qui étoienc 
l’un & l’autre d’une taille avantageufe , ils 
lui parurent tous deux des adverlàires di- 
gnes d’elle , & elle réfolut de les défier au 
combat. Déjà même elle s’avançoit dans 
cette intention , lorfqu’étant plus près 
d’ Aftolfe, quelle avoir beaucoup vu au 
Cathai , elle le reconnut d’abord , & 
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teflbuvint des agréraens de fon humeur. 
Auflîtôt , l’appellant par fon nom , elle 
ôta fes gantelets, leva la vifîere de fon 
cafque j & quoiqu’elle fut d’une exceffivc 
'^erté , elle courut à lui , & l’embralTa. Le 
Prince d’Angleterre de fon côté ne fit pas 
un accueil moins afFeftueux , ni moins 
honnête, à cette incomparable Guerrière, 
Après qu’ils fe furent demandé l’un à l’au- 
tre quel étoit le fujet de leur voyage, & 
. qu’Aftolfe , qui parla le premier , lui eut 
^it qu’ils s’en alloient à Damas , où le Roi 
de Syrie invitoit à fe trouver tous les 
Guerriers- qui fe fentoient du courage ; 
JMarfife, toujours prête à fignaler fe va- 
leur , lui dit , fur-le-champ , quelle les y 
accompagneroit. Les deux Chevaliers fu- 
rent charmés d’avoir avec eux une Guer- 
rière fi fameufe : ils pourfuivirent enfem- 
ble leur chemin , & arrivèrent à Damas 
la veille du tournoi. 

Ils fe logèrent dans le fauxbourg , per- 
fuadés qu’ils y feroient plus tranquille- 
ment que dans le palais de Norandin , & 
ils s’y repoferent jufqu’au moment o4 
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l’aurore quitte fon vieil époux qui lui fut 
jadis fi cher. Quand les premiers rayons 
du Soleil commencèrent à éclairer le 
monde , ceux qu’ils avoient envoyés à la 
ville , afin de les avertir lorfque les jou- 
tes feroient prêtes à commencer , leur 
rapportèrent que le Roi venoit de fe ren- 
dre fur la place du tournoi. Marfife 8c fes 
compagnons , déjà couverts de leurs ar- 
mes , partirent à l’inftant , 8c marchant 
le long de la grande rue , ils fe rendirent 
fur cette même place , où quantité de 
Chevaliers , rangés à droite 8c à gauche , 
n’attendoient que le fignal pour courir les 
uns contre les autres. Le prix deftiné au 
vainqueur , ctoiC' une épée courte 8c une 
malTe , l’une 8c l’autre richement garnie , 
avec un très beau cheval. Norandin ne 
doutoit nullement que Griffon ne rem- 
portât tout l’honneur de ce fécond tour- 
noi , comme il avoit remporté celui du 
premier : c’eft pourquoi il avoit joint ce 
nouveau prix à l’autre , afin de les lui 
donner tous deux enfemble , ne croyant 
f>as devoir moins faire en faveur d’un â 
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brave homme. Les belles armes que le 
lâche Martan s’étoit fait fi indignement 
adjuger’, étoient attachées fur la place , 
vis-à-vis du Roi , qui y avoir ajouté l’é- 
pée dont je parle ; & la malfe étoit pen- 
due à l’arçon de la felle du cheval. 

Quoique l’intention de Norandin fût 
que le fils d’Olivier eût enfemble les deux 
prix , les chofcs ne tournèrent pas néan- 
moins comme il s’en étoit flatté ; la fiere 
Marfife mit obftacle à l’effet de fon in- 
tention. Cette vaillante Guerriere n’eut 
pas plutôt jette les yeux fur ces armes , 
cxpofées à la vue de tout le monde , quelle 
les reconnut pour celles qui lui avoient 
appartenu , & dont elle faifoit un extrê- 
me cas. Lorfqu’elle voulut pourfuivre le 
frippon de Brunei , qui venoit de lui dé- 
rober fon épée , elle les avoir laifTées fur 
le chemin , afin de n’en être point embar- 
raffée dans fa courfe. Je ne m’étendrai 
point fur une aventure qui eft inutile ici : 
il fuffit de dire que ces armes étoient vé- 
ritablement celles de Marfife. Comme 
clic auroit tout domié pour les ravoir , elle 
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ne délibéra pas long-tems fur la manière 
dont elle reprendroit un bien qui lui 
appartenoit. Elle s’approcha des armes; 
& , fans égard pour perfonne , elle les lai- 
fît avec tant de précipitation , qu’elle en 
lailTa tomber une partie à terre. Noran- 
din , indigné de cette aélion , fit figne à 
l’inftant qu’on arrêtât le téméraire qui lui 
manquoit de refped j & auflltôt les Sy- 
riens, blelfés eux-mêmes de l’injure qu’on 
faifoit à leur Roi , fe mirent en devoir 
d’exécuter fa volonté. Le peuple de Da- 
mas ne fc reffouvenoit déjà plus de ce 
qu’il lui en avoit coûté , pour s’être attiré 
la vengeance d’un Chevalier inconnu qu’il 
avoit outragé : il ç’attira aufîi , inconfîdé- 
rément , celle de la redoutable Marfife. 

Un jeune enfant a moins de plaifir à 
courir fur un pré émaillé de toutes fortes de 
fieurs ; une jeune & belle fille, que l’arc 
Sc la nature ont pris , à l’envi , foin de 
parer , fe plaît beaucoup moins dans un 
bal , que Marfife ne fe plaifoit au milieu 
des armes & des chevaux , & dans les 
plus fanglantes mêlées. La lance bailTçe , 
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«lie pouffe impétueufexnent fon cheval au 
milieu du peuple j perce à l’un le cou , à 
l’autre la poitrine , & renverfe à droite 8c 
a gauche tous ceux qu’elle heurte : puis 
avec fon épée elle fend le corps à quel- 
ques-uns , & fait voler à d’autres la tête 
ou les bras. Le courageux Aftolfe & le 
brave Sanfbnet , armés l’un & l’autre de 
toutes pièces , quoiqu’ils ne fuffent point 
venus a Damas pour fe trouver à un com- 
bat , voyant qu’on attaquoit leuf compa- 
gne , coururent à fon fecours , & avec la 
lance & l’épée , <e firent aifément un paf- 
Tage au travers de la populace. Les Che- 
valiers étrangers , dont un grand nombre 
ignoroit la caufe du tumulte , voyant de 
, même , avec furprife , qu’un combat cruel < 
avoit pris la place des jeux où ils croy oient 
affifter , demeurèrent la plupart fort in- 
certains de ce qu’ils dévoient faire. Quel- 
, ques-uns d’entr’eux , qui ne s’intértflbienc 
pas plus à un parti qu’à un autre , entre- 
prirent de féparer les combattans : d’au- 
tres plus fages , ne fortirent pas de leur 
. place 3 & ceux qui voulurent prendre la 
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d<;fcnfe du peuple , s’en trouvèrent fort 
mal. Du nombre de ces derniers furent 
Griffon & Acjuilant. Ces deux Chevaliers 
remarquant l’indignation qui éclatoit dans 
les yeux du Roi , & citant d’ailleurs bien 
inftrüits du fujet de la querelle , marche^ 
rent à l’inftant contre Marfife. Griffon , 
fur- tout , qui croyoit partager l’injure faite 
à Norandin , faifoit paroître un ardent dé- 
fit de le venger. Le Prince d’Angleterre , 
monté fur Rabican , & tenant à fa main la 
lance d’or , devançoit fes compagnons , & 
abattoir généralement ffcus ceux qu’il at- 
teignoit de fa lance. Il renverfa d’abord 
Griffon , & enfuite fbn frere : la lance 
enchantée eut à peine touche leur écu , 
qu’elle les étendit tous deux fur le fable. 
Sanfonet faifoit pareillement vuider les 
arçons aux plus braves : de maniéré qœ 
tout le peuple épouvanté fortit de la pla- 
-ce, & s’enfuit J ce qui mit le Roi dans 
Une colere , de lui caufa un dépit qu’on «e 
^eut exprimer. 

'Quand Marfife reconnut que perfonne 
Ue s’oppofbit plus à fa retraite , elle -reprit 
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îe chemin du fauxbourg , emportant avec 
elle , comme en triomphe , les armes 
qu’elle avoir recouvrées. Aftolfe & San- 
fbnet ne tardèrent pas à la fuivre , cha- 
cun évitant de même leur rencontre. Les 
fils d’Olivier , honteux de ce qui vènoît 
de leur arriver , baîlToient les yeux , & 
n’ofoient fe préfenter devant le Roi : mais 
dès qu’ils furent remontés à cheval, ils 
coururent fur les pas de ceux qui leur 
avoient fait elTnyer un pareil affront. No- 
randin , à la tête d’un grand nombre des 
fiens , qui vouloient ou mourir ou le ven* 
ger , fuivit Griffon & Aquilant. Pour la 
timide populace , peu difpofée à s’expo- 
fer au danger , elle fe contentoit de crier 
de loin , courage , am.is , courage. Grif- 
fon atteignit le premier Marfife & fes 
compagnons , qui étoient déjà hors de la 
porte , & qui s’arrêtèrent fur le pont 8c 
firent ferme quand ils virent qu’on les 
pourfuivoit. Lorfque Aftolfe avoit abbattu 
Griffon , celui-ci avoit fait peu d’attention 
à fon adverfaire : il y en fit alors davan- 
tage J 8c remarquant les mêmes armes ,/8c 
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le même cheval , qu’avoit le Prince Art- 
glois le jour qu’il combattit Horrile , il 
le reconnut auflîtôt , & le (alua avec po- 
litelTe. Il lui demanda enluite qui étoient 
ceux qui l’accompagnoient , & pourquoi 
ils avoient manqué de refpeél: au Roi , en 
s’emparant des armes qui étoient expofées 
lur la place. Aftolfe lui nomma fur-le- 
champ Tes deux compagnons : mais à l’é- 
gard des armes , il l’alTura qu’il ignoroit 
la raifon qu’avoit eue Marfife , pour s’en 
failir de la maniéré dont elle l’avoit fait j 
& il ajouta que Sanibnet & lui fe trou- 
vant avec cette Guerriere , ils s’étoienc 
crus obligés l’un & l’autre de prendre £a 
défenfe. Pendant qu’il s’entretenoit avec 
Griffon , Aquilant arriva, & reconnut pa- 
reillement le Prince Anglois , en faveur 
de qui fa colere fe changea en bienveil- 
lance. Il furvint aufïi un grand nombre de 
Syriens : mais foit défaut de courage en 
eux , foit furprife de rencontrer Griffon & 
fbn frere qui s’entretenoient tranquille- 
ment avec leurs ennemis , ils n’oferent 
approcher « 6c fe cootentereot d’écouter , 
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l’un peu loin , quel pouvoit être le fuj et de 
eur converlàtion. Comme ils y êtoient fort 
ttentifs , l’un d’entr’eux comprit , par ce 
[u’il entendoit , que Marfîfe étoit du nom- 
'le de ces Guerriers ; & dans le moment 
tiême il alla trouver le Roi , & lui dit , 
[ue s’il ne vouloir voir périr tous ceux qui 
toient avec lui, il devoir promptement 

mettre ordre j la redoutable Marfilc 
tant , félon toute apparence , celle qui 
voit enlevé les armes deftinées au vain- 
ueur. Dès que Norandin entendit pro- 
oncer ce nom (i fameux & fi craint dans 
Dut l’Orient , il ne douta point que le 
lalheur dont on le menaçoit , n’arrivât 
ffeftivement , s’il ne le prévenoit : Veft 
ourquoi il fit auflîtôt retirer fes gens , qui 
voient alors plus de peur que d’envie de 
’c battre. 

Sanfonet , Aftolfe , & les fils d’Olivier , 
âchoient de leur côté d’appailèr Marfifè, 
ic ils rengagèrent enfin à venir trouver le 
loi. Je ne comprends pas , Seigneur , lui 
lit-elle d’un air fier , comment vous avez 
;a la penféc de donner pour prix de vos 
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joutes , une chofe qui ne vous appartient 
pas. Ces armes font à moi : je les laiflai il 
y a quelque tems fur le chemin d’Ar- 
ménie , parcequ elles m’embarralToient , 
ayant à pourfuivre à pied un frippon que 
je voulois punir. Pour preuve de ce que je 
dis , vovez ma devife , fi vous la connoifi- 
fez , la voilà. Et à ces mots elle fit voir au 
Roi une couronne rompue en trois pièces , 
qui étoit gravée fur la cuirafTe. Il eft vrai , 
lui répondit Norandin , que ces armes me 
furent apportées , il y a peu de jours , par 
un marchand Arménien ; fi vous me les 
aviez demandées , je vous les aurois ren- 
dues fur-le-champ , fans m’informer fi el- 
les vous appaftenoient ou non. Quand 
même je les aurois déjà données à Grif- 
fon , l'opinion que j’ai de lui ne me per- 
met pas de douter , qu’il ne me les rendît 
pour vous les remettre , puifque lui-même 
feroit capable de vous en faire un don. Je 
n’ai pas bclpin de voir votre devife , pour 
^tre convaincu quelles vous appartien- 
nent , il fuffit que vous me le difiez : la 
tparole d’une aufii illuftre Guerricre que 
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vous , eft plus forte que tous les t(?moi- 
gnages du monde. Gardez les armes , & 
<}u’il n’en foit plus parlé. -Celui à qui je 
les deftinois n’y perdra rien : je faurai le 
recompenfer d’une maniéré encore plus 
magnifique. Griffon , qui avoir beaucoup 
plus à coeur de contenter le Roi , que de 
poffeder ces armes , dont au fond il fe 
foucioit peu , dit au/Iîtôt à Norandin : la 
plus grande récompenfe que vous puiflîez 
me donner , Seigneur , c’eft de me faire 
connoître que j’ai le bonheur de vous 
plaire. Il me paroît , dit alors Marfifc en 
elle-même , que tout ce qui fe paffe ici 
doit exciter ma genérofité ; & dans le 
moment elle offrit d’un air poli les armes 
à Griffon : mais il ne voulut pas les rece- 
Toir , & il la pria de les garder. Ils revin- 
rent enfuite dans la ville , étant tous d’une 
parfaite intelligence. La fête recommen- 
Tça : les joutes fe firent , & Sanfonet en 
remporta le prix. Allolfe ni les fils d’O- 
‘livier n’entreprirent point de le lui difpu-. 
ter : Marfife , plus redoutable que les au- 
tres , ne voulut pas non plus entrer en Ü- 
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ce , afin que ce Chevalier en eût tout 
l’honneur j & ils fe comportèrent en cela , 
comme de bons & véritables amis. Apres 
qu’ils eurent pafle huit ou dix jours a Da- 
mas , en plaifirs & en fêtes continuelles , 
le defir qu’ils avoîent de retourner en Eu- 
rope , ne leur permit pas d’y refter plus 
long-tems. Ils prirent congé de Noran- 
din î & Marfife , qui avoit une extrême 
envie de s’éprouver contre les plus re- 
nommés Paladins , pour connoître par 
elle-même s’ils étoient effeélivement di- 
gnes de leur réputation , prit avec eux le 
chemin de France. Sanfonet ayant lailTé à 
un autre le commandement de Jérufa- 
lem , ces cinq braves Guerriers , qui 
avoient peu de pareils fur la terre , vin- 
rent enfemble à Tripoli , où , étant con- 
venus de prix avec le Patron d’une bar- 
que prête à faire voile pour Luna , ils 
s’embarquèrent par un tems qui leur pro- 
mettoit une heureufe navigation. 

Le premier lieu où ils abordèrent , fut 
Famagoufte , dans l’Ifle conlacrée à la 
mere des Amours. Les hommes y vivent 
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peu : l’air y eft fi pernicieux , que même 
il ronge le fer j & cette malignité vient 
d’un marais , auprès duquel la ville ic 
trouve fituée. Il faut convenir que cette 
ville malheureufe a fujet de fe plaindre 
de la nature , puifque dans tout le refte 
de l’Ifle , on jouit d’un air doux & falü- 
taire. La puanteur , qui s’exhaloit du ma- 
rais , obligea bientôt ceux qui étoient 
dans le vailTeau à lever l’ancre , pour al- 
ler prendre terre ailleurs. Ils côtoyèrent 
rifle à main droite par un vent d’eft , & 
vinrent à Paphos, où ils débarquèrent tous; 
les uns par la raifon de leur commerce , 
les autres par une pure curiofité de voir 
des lieux délicieux , où l’on ne refpire que 
l’amour & le plaifir. Le terrein va en s’é- 
levant peu à peu jufqu’à cinq ou fix mil- 
les de la mer. Il y eft tout planté de myr- 
tes , de cèdres , de lauriers , d’orangers , 
& d’autres arbres de cette nature. La terre 
y eft couverte de ferpolet , de marjolai- 
ne , de faffran , de rofes & de lis , qui 
répandent au loin une douce & fuàve 
odeur ; & elle eft arrofée par un clair ruif- 
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feau qui la rend féconde. Il eft aifc de 
voir que cette contrée plaît infiniment 
à Venus j car les femmes y font plus bel- 
les & plus agréables qu’en aucun lieu du 
inonde , & la DéelTe leur infpire un pen- 
chant à l’amour qui ne les quitte qu’avec 
la vie. Les Chevaliers entendirent répé- 
ter à Paphos l’aventure de l’Ogre & de 
Lucinc , qu’ils avoient déjà apprife en. 
Syrie : on leur dit que la PrincefTc de 
Chypre étoit prête à partir de Nicofic , 
pour aller rejoindre le Roi fon époux. Le 
patron du navire ayant terminé fes affai- 
res , & le vent étant favorable , il fit le- 
ver l’ancre , déploya toutes fes voiles , Sc 
fit route entre le couchant & le nord. 

Cependant un petit vent de fud-oueft 
qui avoit été foiblc pendant tout le jour , 
fe renforça fur le foir , & devint bientôt 
li violent qu’il excita une furieufe tempête. 
Les flots de la mer s’élevèrent d’une ma- 
nière terrible. Les éclairs continuels , le 
bruit redoublé du tonnerre , faifoient croi- 
re que le Ciel alloit éclater , & s’embra- 
fer de toutes pans. Les nuages accumu- 
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lés ctcndoiénr fur la furface des eaux uft 
voile épais , qui déroboit aux navigateurs 
la vûe des étoiles. Le Ciel grondoit fur 
leurs têtes : au-deffous d’eux les ondes mu- 
gi/Toicnt. La pluie & la grêle ne leur don- 
noient aucun relâche ; & l’obfcurité , qui 
croilfoit à chaque inftant , redoubloit la 
terreur que leur caufoitla mer irritée. Les 
matelots emploient tout ce qu’ils ont de 
connnoiflance & de pratique dans leur 
art. L’un avec le fifflet donne aux autres 
le fgnal de la manœuvre qu’ils doivent 
faire. Quelques-uns tendent les cables 
vers la proue : d’autre les tirent vers la 
. pouppc. Les uns affermilfent le mât ; les 
autres fongent au gohvernail : d’autres 
préparent des ancres en cas de befoin. Le 
pilote tint la haute mer autant qu’il lui 
fut polTible, dans l’opinion que les va- 
gues y feroient moins fortes & moins à 
craindre ; & il eut grand foin d’oppofer la 
proue à la fureur des flots. Cet horrible 
tems ne fit qu’augmenter pendant toute la 
nuit, &; les ténèbres devinrent affreufes 
de plus en plus. On efpéroit néanmoins 
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qu’au lever du Soleil la tempête celTeroît:, 
ou que fa violence pourroit du moins le 
ralentir : mais le jour ne la vit point di- 
minuer 5 fi toutefois on peut appellcr 
jour , tm tems où l’obfcuiité étoit pareille 
à celle de la nuit, Ôc où le calcul des 
heures pouvoir feul apprendre que le So- 
leil étoit fur rhorifon. De maniéré que 
les matelots découragés , après avoir plié 
toutes les voiles , abandonnèrent le navire 
à la merci des vents & des flots. 

Mais pendant que la fortune tourmente 
ces cinq Guerriers fur mer , clic ne laiflTe 
point en repos fur terre les Chrétiens 5c 
les Infidèles , acharnés au combat devant 
les murs de Paris j où Renaud attaque , 
enfonce & renverfe des efeadrons entiers 
de Sarrafins. Le fils d’Aimon ayant , com- 
me je l’ai dit , pouffé fon cheval contre 
Dardinel , remarqua l’écu écartelé de blanc 
& de rouge que portoit ce jeune Prince j 
& il le jugea d’abord plein de hardieffe Si 
de courage , fur ce qu’il ofoit porter des 
armes pareilles à celles du Comte d’An- 
gers. Lorfqu’il fut plus près , & qu’il vit 
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autour de lui , le grand nombre de ceux 
qui étoient tombés fous fes coups , cela le 
confirma encore davantage dans le juge- 
ment qu’il avoit fait de fa valeur. Arra- 
chons , s’écria-t-il aulTitôt , arrachons fans 
différer cette plante dangereufe , avant 
qu’elle foit devenue plus forte. Les Chré- 
tiens , par rçfped pour le fils d’Aimon , & 
les Sarrafins , par la crainte qu’ils avoient 
de fon bras , s’ouvrirent également pour 
lui donner un libre paffage. Dès qu’il eut 
joint Dardinel , à qui feul il en vouloir > 
jeune homme , lui dit-il , celui de qui tu 
tiens l’écu que tu portes , t’a lailTé un hé- 
ritage bien difficile à garder : voyons de 
quelle maniéré tu fauras le conferver ; 
fi tu le défends mal contre moi , comment 
le défendrois-tu contre Roland ? Apprens, 
lui répondit Dardinel , que fi je porte cet 
écu , je fais encore mieux le défendre. Ces 
armes, que je tiens de mon pere , feront 
toujours ma gloire , & jamais ma honte. 
Quoique je fois jeune , ne penfo pas m’in- 
timider par tes difeours : ne te flatte point 
que je te cede mon écu, tunel’aiiras qu’a- 
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vcc ma vie. Mais je faurai conferver 1 uii 
& l’autre : il ne fera pas dit du moins que 
j’aie jamais rien fait d’indigne de manaif-^ 
fance. A ces mots il attaque lui-même avec 
intrépidité le Seigneur de Montauban. -, 
Quand les Afriquains virent Renaud fon- 
dre fur leur Prince , comme un lion fond 
dans une prairie fur un jeune taureau , tout 
leur fang fe glaça dans leurs veines. 
Dardinel fut le premier qui frappa fon ad- 
verfaire : il l’atteignit fur l’armet de Mam- [ 
brin , 6c le coup qu’il lui porta fut làns j 
effet. Tu vas voir , lui dit Renaud avec 
un fouris mocqueur, fi mes coups font 
plus fùrs que les tiens. En difant cela , 
il pouffe Bayard contre le Roi de Zumara : 
il lui porte à l’eftomac la pointe de fon 
épée , 6c la lui paffe toute entière au tra- 
vers du corps. Par cette énorme plaie la 
vie du malheureux fils d’Almont s’écoule 
avec fon fang , 6c fon corps froid 8c pâle 
tombe fur la pouffiere. Tel on voit un \ 

pavot pancher la tête , après une pluie • 

trop abondante ; tel eft une aimable fleur , ! 

que moiflonnç en paffant le coutre de la i 
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charrue : ainfi meurt ce jeune & brave 
Prince j & avec lui expire le courage de 
Tes troupes. Comme des eaux , foutenucs 
par luie digue , coulent & fe répandent 
avec impétuofité , dès que l’obftacle qui 
les retenoit vient à fe rompre : de même 
le courage des Afriquains , fbutenu quel- 
que tems par la valeur de Dardinel , 
tomba tout d’un coup , & ils ne fonge- 
rent plus qu’à s’enfuir , dès qu’ils le virent 
abattu. 

Renaud ne s’oppofa point à leur fuite : 
fon épée ne fut redoutable qu’à ceux qui 
voulurent tenir ferme. Ariodant , qui 
dans cette journée égala prefque Renaud, 
défit tout ce qui fe préfenta devant lui. 
Lionel , Zerbin , les Anglois &; les Ecof- 
fois fignalerent à l’envi leur valeur. 
Charlemagne fit tout ce qu’il devoit fai- 
re j & Olivier , Turpin , Gui , Oger ,• 
Salomon, remplirent parfaitement leur 
devoir. Il ne feroit pas demeuré un feul 
des Infidèles , pour porter chez eux la 
nouvelle de leur défaite ; fi le Roi Mar- 
lile jugeant fagement quil valoir mieux,; 
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en fauver une partie , que de rifquer de 
tout perdre , nVut fait fonner la retraite. * 
Il fit une grolTe troupe de ce qui lui ref- 
toit de monde , & avec les Rois d’Anda-' 
loufie , de Grenade & de Portugal , il fc 
retira vers fon camp , qui étoit entouré 
d’un rempart & d’un folTé. Il envoya dirç 
enfuite à Agramant qu’il lui confeilloic 
de faire la même chofe j & que s’il pou- 
voir parvenir à fauver fa perfonne , & à 
conferver leur Camp , il regarderoit cela 
comme le plus grand avantage qu’ils puf* 
fent efpérer dans la conjonfture préfente. 
Le Roi d’Afrique , qui ne comptoir plus 
revoir fa ville de Biferte , & qui n’avoic 
jamais éprouvé un fi grand revers de for- 
tune , fut charmé d’apprendre que Mar-- 
file , avec une partie des troupes , étoit 
en fureté 5 & il fit aulfi donner le fignal 
de la retraite. Mais le fon des trompettes 
& des tambours ne purent raffembler les 
Afriquains , que la crainte & leur lâcheté 
avoient fait fuir de tous côtés , & donc 
un grand nombre s’étoient même préci- 
pités dans la Seine. Leur Général , accom- 
pagné 
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pagné de Sobrin , & de tous Tes meilleurs 
Chefs , eut envain recours aux prières 8c 
aux menaces pour les arrêter : à-peine 
en put-il rallier la troifieme partie , tous 
les autres étant ou morts ou éloignés du 
champ de bataille j 8c de ceux qu’il ral- 
lia , un grand nombre étoient blcfles , 
8c il n’y en avoit aucun qui ne fût outré de 
laflîtude. Ils lurent vivement pourfuivis 
par les Chrétiens jufquà l’entrée de leur 
camp. L’Empereur favoit trop bien pro- 
fiter de fes avantages , pour ne les pas 
attaquer dans des retranchemens aflez 
foibles ; 8c félon toute apparence , il les 
y auroit forcés , fi les ténèbres , venant à 
leur fecours, ne l’en eulTent empêclié; peut- 
être même que Dieu , par pitié pour l’ou- 
vrage de fes mains , fit , ce jour-là , pa- 
xoître la nuit plutôt qu’à l’ordinaire. La 
campagne fut inondée de fang : quatre- 
vingt mille Sariafins demeurèrent fur la 
place j leurs corps , dépouillés par les 
payfans , devinrent enfuite la proie des 
loups. Charlemagne ne rentra point dans 
Paris : d’alfiégé qu’il étoit auparavant , 
Jçm« Jlf M 
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il affiégea lui-même fes ennemis avec (b» 
armée , & fit allumer quantité de feux au-> 
tour de leur camp. Les Infidèles palTérent 
toute la nuit fous les armes , occupés à 
faire bonne garde , à fe retrancher & à fe 
fortifier. Ils ne firent que foupirer , gé- 
mir 8c fe plaindre , alTez bas néanmoins 
pour ne pas faire connoître le décourage- 
ment où ils étoient. Les uns pleuroienc 
leurs parens ou leurs amis qu’ils avoient 
perdus : les autres fe plaignoient de leurs 
blelTures i & tous étoient encore plus 
inquiets de l’avenir , qu’affligés du pré- 
fent. 

Il y avoir parmi les Sarrafins deux homr 
mes d’une naifTance médiocre, mais qu’une, 
amitié rare l’un pour l’autre , doit rendre 
à jamais célébrés. Ils étoient tous deux de 
Ptolemaïde , & fe nommoient l’un Clo- 
ridan , ôc l’autre Médor. Nés fujets du 
Roi deZumara, ils avoient toujours été 
fidellement attachés à leur Prince , 8c ils 
étoient paffés avec lui en France. Clori- 
dan , chalTeur de profeflion , étoit un hom- 
me très robufte 8c très difpos de fa per* 
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fonnc. Médor étoit encore dans la pre- 
iTiiere fleur de fa jeunefl'e : il avoir le reine 
fort blanc , les cheveux blonds & les yeux 
noirs : entre tous les Afriquains il n’y en 
avoir point d’aufli bien fait que lui , & (k 
beauté égaloit celle d’un Ange. Ces deux 
hommes , avec grand nombre d’autres 
Sarraflns , veilloient à la garde du camp : 
lorfqu’au milieu de la nuit , Médor , fans 
cefle occupé du déplorable fort de Dardi- 
nel , s’adrelTa à Ton ami , & lui dit : mon 
cher Cloridan , je ne puis vous exprimer 
quelle eft ma peine , quand je fonge que 
le corps d’un Prince qui avoir tant de bon- 
té pour moi , cft refté fur le champ de 
bataille , pour fervir fi indignement de 
pâture aux animaux féroces : il me fem- 
ble qu’en lui facrifiaiit ma vie , je recon- 
noltrois mal encore les bienfaits que j’en 
ai reçus. J’ai formé le deffein d’aller le 
chercher au milieu des moits , afin de 
lui donner la fépulture. Peut-être que le 
Ciel favorifera mon projet ; peut-être per- 
mettra-t-il que je pâlie fans obfiacle au 
' travers des Chrétiens , qui font préfente- 

MiJ 
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ment livres au fommeil. Mais s’il s’op- 
pofe à mon entreprife ; s’il arrive que je 
perde la vie dans l’exécution d’un (î loua- 
ble delTein ; du moins , mon cher ami , 
vous aurez foin de faire comioître à tout 
le monde <}uel a été mon amour & ma fi- 
délité pour mon Roi. 

Cloridan fut extrêmement furpris de la 
générofité & du courage qu’il remar- 
quoit dans un homme à peine forti de 
l’enfance. La vive amitié qu’il avoit pour 
le jeune Médor , l’engagea à faire toutfon 
polfible pour le détourner d’un delTein fi 
dangéreux. Mais le voyant inébranlable 
dans la réfolution qu’il avoit prife , ou de 
mourir, ou d’exécuter fon projet : allons, 
lui dit-il , je veux partager avec vous le 
péril Sc la gloire d’une fi généreufe aélion. 
Je connois parfaitement le prix d’une mort 
honorable , & je ne la defîre pas moins 
que vous. Que deviendrois-je , mon cher 
Médor , fi j’avois le malheur de vous per- 
dre ; je fens que la vie me feroit infuppor- 
table. J’aime bien mieux périr les armes 
à la main , que de mourir du regret de 
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rous avoir perdu. Dans cette réfolution , 
ils attendirent l’un & l’autre qu’on les eut 
relevés de leur pofte : puis ils fbrtirent des 
retranchemens , & fe trouvèrent bientôt 
au 'milieu des Chrétiens. Les feux, que 
ceux-ci avoient allumés dans leur camp , 
étoient déjà éteixits : fans crainte des 
Infidèles , ils étoient couchés parmi les 
chariots & les armes; & accablés de vin 
& de fommeil , ils goûtoient la dou- 
ceur du repos. Cloridan s’arrêta , & dit à 
fon compagnon. Croyez-vous , Médor , 
que je manquerai l’occafion qui fe préfen- 
te , de venger la mort de notre Prince 
fur ceux qui lui ont ôté la vie ? Prenez 
garde feulement qu’on ne nous furprenne : 
je vous promets que mon épée va nous 
ouvrir un large chemin au travers de nos 
ermemis. 

A peine eut-il achevé ces mots , qu’il 
entra dans la tente d’Alphée. C’étoit un ha- 
bile Médecin , & un grand Aftrologue en 
même tems , qui étoit arrivé depuis un an 
à la Cour de Charlemagne. Son art trom- 
peur lui avoit fait croire qu’il mourroit 
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à côté de ùt femme dans une extrême 
vieillcfTe : Cloridari néanmoins lui enfon- 
ça alors fon épée dans la gorge. Il en tua 
auprès de lui encore quatres autres , donc 
Turpin ne dit pas les noms ; & il fit 
éprouver le même fort à Palidon de Mon- 
calier qui étoit couché entre deux chevaux. 
L’infortuné Grillon dormoit la tête aj>- 
puyée fur un baril , qu’il avoir vuidé tout 
entier ; & quoiqu’il eut déjà prodigieufe- 
ment bû , peut-être rêvoit-il qu’il bûvoit 
encore : dans cette pofture , oiî il comptoiC 
achever la nuit , Cloridan lui coupa la 
tête, & il fortit de fon corps autant de 
vin que de fang. Il tua de même un Al- 
lemand , nommé Conrad , & un Grec qui 
fc nommoit Andropon. Ils avoient palTé 
une grande partie de la nuit à jouer aux 
dez , & à boire enfemble j & ils auroient 
, beaucoup mieux fait de ne point ceffer que 
le jour ne fut venu : mais fi les hommes 
connoiffoient l’avenir , 1c deftin n’auroit 
aucun pouvoir fur eux. Comme un lion 
affamé , qui eft entré dans ime étable , 
étrangle , démembre dévore ks foibles 
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troupeaux qu’il y trouve renfermés^ de 
même Cloridan tue & maflacre , fans pi- 
tié , tous les Chrétiens qu’il rencontre. 
Pour Médor , qui dédaignoit de trempef 
fon cpée dans un fang abjeét j il n’avoit 
encore donné la mort à perfonne j lorf> 
qu’étant parvenu à la tente du Duc d’Al- 
bret , il le trouva dormant dans les brai 
^’une femme qu’il aimoit. Leurs corps 
ctoient fi étroitement unis, que l’âir n’au- 
roit pu fe faire un palTage entre deux : 
Médor leur enleva , à l’un 8c à l’autre , la 
tête de delfus les épaules : mort vraie- 
ment douce , fort digne d’ envie , qui unit 
alors pour jamais leurs âmes aufii inti- 
mement que l’étoient leurs corps. Le 
jeune Sarrafîn tua enfuite Malinde 8c Ar- 
dalique , tous deux fils du Comte de Flan- 
dre. Charlemagne les ayant vus revenir 
du combat , couverts l’un 8c l’autre du 
fang des Infidèles , les avoit faits Cheva- 
liers depuis très peu de tems , 8c avoir 
ajouté des fleurs de lis à leurs armes : il 
leur avoit même promis des terres en Frifci 
de leur auroit tenu parole , fi malheuxeo^ 
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fement pour eux , Médor n y avoir raïs 
obftacle. 

• Cloridan & Ton compagnon avoient dé- 
jà pénétré jufqu’aux logemens des Pala- 
dins, dont les tentes environnoient cel- 1 

les de l’Empereur , & qui veilloient tour ' 

a tour chez le Prince avec une srarde nora- 

? ■ ^ ' 
Ereufe. Les deux Sarrafins, jugeant qu’entre '• 

tant de gens de guerre , il n’étoit pas vrai- 
femblable qu’il ne s'en trouvât quelqu’un 
d’éveillé , ne voulurent pas aller plus 
avant. Ils auroient pu Ce charger d’un ri- 
che butin : mais contens de Ce tirer eux- 
mêmes du danger ou ils étoicnt expofés , 
ils prirent , pour fortir du camp , le che- 
min qui leur parut le plus fur , Cloridan 
marchant le premier, & Médor allant 
après lui. Ils fe rendirent fur le champ de 
bataille , où ils trouvèrent , parmi un af- 
freux débris d’armes de toute efpece , les 
Chefs & les (impies foldats , les pauvret 
& les riches , les hommes & les chevaux 
confufément étendus fur la terre abreu- 
vée de fan g. Dans cette multitude de 
jnoris , le te ras qui rcftoit de la nuit , n 
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rolt pas fufîî , pour leur faire démêler , 
d’avec les autres , le corps de leur Prin- 
ce j fi la Lune , qu’un nuage épais cou- 
vroit alors, n’eut, à la priere de Médor, 
daigné les éclairer de fon flambeau. Décf- 
fe , lui dit-il , o toi que les Anciens ont 
adorée fous une triple forme : toi , dont ils 
ont reconnu la divinité dans le Ciel , fur 
la terre & dans les enfers : toi , qui te plais 
à pourfuivre & à dompter les hôtes fa- 
rouches des bois : tes plaifirs font les nô- 
tres , nous tâchons de fuivre tes faints 
exemples : Ibis-nous favorable , fais-nous 
i*econnoître le corps de notre Roi. A pei- 
ne Médor eut achevé de parler , que le 
nuage fe dilfipa j foit que ce fut un hafard, 
foit qu’en effet fa priere eût été exaucée ; 
la Lune parut dans le moment plus bril- 
lante & plus belle quelle ne l’étoit , lorf- 
qu’elle vint trouver Endimion. A la clar- 
té de cet aftre , Cloridan & Médor dé- 
couvrirent les deux camps ; la plaine & les 
montagnes s’offrirent à leurs yeux j ils vi- 
rent Montmartre à main droite , & plus 
loin , à main gauche , Montlheri. Mais 
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l’endroit on étoit le corps de Dardinel, 
parut encore plus éclairé que le refte : ils 
y allèrent d’abord 5 & les armes écarte- 
lées de blanc & de rouge , leur firent aifé- 
ment reconnoître le fils d’Almont. Aufll- 
- tôt Médor fc jette fur le vifàge de Ibn 
Maître : il le baigne d’un torrent de lar- 
mes : fa douleur s’exhale en plaintes fi 
douces & fi touchantes , qu’elles auroient 
pu fufpêndre le cours du vent. Il étouffoic 
néanmoins fes regrets autant qu’il lui étoit 
poffible : non qu’il craignît pour fa vie : la 
mort failbit au contraire l’objet de fes 
vœux J il n’avoit d’autre crainte que celle 
dêrrc troublé dans l’exécution de fon gé- 
néreux deffein. Lui & Cloridan prirent 
le corps de leur Prince bien-aimé : ils en 
partagèrent entre eux le poids j & em- 
portèrent fur leurs épaules cette douce 
^charge , qui malgré le defir qu’ils avoient 
de s’éloigner , ne lai/Toit pas de ralentir 
leur marche. 

Déjà le Soleil droit prêt à difilper les té- 
nèbres , quand Zerbin , à qui l’amour de 
•k gloire ne permettoit pas de le livrer au 
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fommeil , revint au camp à la tête d’une 
troupe de Cavaliers , après avoir , pen- 
dant toute la nuit , donné la chalTe aux 
Infidèles. Ceux qui accompagnoient le 
‘ Prince d’EcofTe , ayant remarqué de loin 
les deux Sarrafins , coururent à eux dans 
le. moment , afin de les faire prifonniers. 
Mon cher Médor , dit auffitôt Cloridan à 
fon ami , laiflbns-là notre charge , Sc tâ- 
chons de nous fauver ; il ne feroit pas rai- 
fonnablc d’expofer deux hommes vivans 
pour fairver un mort 5 & à l’iuftant même 
il lâcha le corps de Dardincl , dai>s la 
penfée que Médor feroit la même chofe. 
Mais celui-ci étoit trop attaché à fon 
Prince , pour imiter un pareil exemple : 
il aima mieux fe charger feul de tout la 
poids , & il mit le corps fur fes épaules.' 
Cloridan , perfuadé que fon camarade le 
fuivoit, s’éloigna le plus promptement 
qu’il put: s’il avoit eu le moindre foupçon 
du contraire , non - feulement il n’eut 
point quitté Médor , mais il auroit même 
rifqué mille fois fa vie plutôt que de l’a- 
bandonner. Les gens de Zerbin bien dé- 
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terminés , ou à prendre , ou à tuer le» 
deux hommes qu'ils avoient vus , fe ré- 
pandirent de plufieurs côtés dans la cam- 
pagne , afin de leur couper chemin , & de 
les mettre hors d’état de fe fauver. Zer- ' 
b in loi-même , remarquant l’effroi dont 
Cloridan & Médor étoient faifis , ne dou- 
ta point qu’ils ne fulTent du nombre des 
Infidèles , & fut plus ardent qu’aucun au- 
tre à les pourfuivre. Il y avoir dans le 
voifinagé de ce lieu un bois épais , fi en- 
trecoupé de petits fentiers , Sc fi rêmpli de 
broflailles , qu’il n’étoit pratiquable qu’aux 
feuls animaux fauvages: Médor & fon 
ami fe flattèrent qu’ils y trouveroient un 
afyle. Ceux qui prennent quelque plaifir à 
«nés Chants , entendront une autre fois la 
fuite de cette aventure. 
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CHANT XIX. 

c 

V_-/ E L U I que la fortune a placé dans un 
haut rang / ne fait jamais s’il eft vérita- 
blement aimé. Entouré de gens qui s’era- 
preflent à lui marquer leur attachement , 
il ne peut diftinguer fes vrais amis , d’a- 
vec ceux qui font femblant de l’étre. Mais 
s’il vient à éprouver quelque revers , auflî- 
tôt fes flatteurs & fes faux amis difparoif* 
fent J au lieu que ceux qui lui étoient fîn- 
cerement attachés , l’aiment encore après 
fa difgrace. Si l’on v^yoit à la Cour le 
cœur des hommes comme on voit leur 
vifage , tel parvient aux plus grandes pla- 
ces , & fait fentir aux autres tout le poids 
de fon crédit , qui rentreroit bientôt dans 
néant : & tel au contraire rampe dans 
l’obfcurité , qui feroit bientôt élevé aux 
premiers honneurs. Mais revenons à Mé- 
dor , qui aima fi parfaitement fon Prince, 
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& pendant qu’il vivoit , & après qu’il eut 
celTé de vivre. 

Le jeune Sarrafin , qui n’avoit aucune 
connoirtancc du bois où il s’étoit jetté , & 
qui d’ailleurs éroit fort embarralTé du pe- 
fant fardeau qu’il portoit , ne put jamais 
fe faire un palTage au travers des ronces & 
des épines , dont le bois étoit rempli. A 
l’égard de Cloridan , qui avoir eu de l’a- 
vance fur (bn compagnon , & dont les 
épaules n’étoient chargées d’aucun poids , 
il s’étoit mis tellement en fiireté , qu’if 
n’entendoit même plus le bruit de ceux 
qui le pourfuivoient. Mais quand il s’ap- 
perçut que Médor n’étoit point avec lui , 
il fentit que le foiitien de fa vie lui man- 
quoit. Ah ! mon ch«r Médor , s’écria-t-il 
auflîtôt , en quel lieu vous ai-je laiffé ? 
Comment ai-je pu être afTcz dépourvu <îe 
jugement pour me féparer de vous ? A ces 
mots Cloridan revient fur fcspasî & cou- 
rant en quelque forte àu-devant de foo 
malheur , il refait dans le bois le même 
chemin qu’il y avoit déjà fait. Bientôt il 
* entendit le bruit des chevaux , 6c les cris 
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menaçans de ceux qui entouroient fon 
ami. Il vit , un moment après , Médor lui- 
même , feul , & à pied , au milieu de cent 
Cavaliers. Zerbin crioit qu’on l’arrêtât ; 8C 
l’infortuné jeune homme fe cachant, tan- 
tôt derrière un chêne , tantôt derrière un 
orme , ou quelqu’autrc arbre , failoit tous 
fes efforts pour éviter de tomber entre 
leurs mains. Toujours chargé du corps de 
Ibn Prince j il n’avoit point voulu jufqu’a- 
lors quitter ce précieux fardeau : contraint 
enfin de le pofer fur l’herbe , il ne s’éloi- 
gnoit point d’un dépôt fi cher , & erroit 
fans celTe autour du lieu où il venoit de le 
mettre. Telle eft une ourfe, qui, fe voyant 
attaquée par des chalfeurs , ne peut fe ré- 
foudre à abandonner fes petits : vivement 
combattue entre l’amour maternel & la 
fureur , elle voudroit s’élancer lur ceux 
qui l’attaquent , & les déchirer avec fes 
dents aigiies & fes griffes tranchantes j la 
nature néanmoins , plus forte encore que 
fa rage , la retient auprès de ce qu’elle 
aime , & ne lui permet pas de s’en écarter. 
L’ami de Médor ,jugeam qu’il lui étoit im*« 
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poflîble de le fauver , fe réfolut à périr 
avec lui : mais il voulut qu’auparavant il 
en coûtât la vie à plus d’un de fes enne- 
mis. Il banda fon arc , 8c du lieu caché oiî 
il étoit , il tira une flèche fl jufte , qu’il ea 
perça la tête à un Ecoflbis , & le fit tom- 
ber mort. Tous les gens de Zerbin jette- 
r'ent à l’inftant la vue du côté d’où étoit 
parti ce trait ; & pendant qu’un d’entr’eux 
demande à fes camarades qui a pù faire 
un pareil coup , lui-même en reçoit un 
dans le gofier , qui lui coupe la parole , 
& lui ôte en même-tems la vie. 

‘ Le Prince d’Ecofle ne put alors retenir 
fa colere : il poulTa impétueufement fon 
chéval contre Médor : il prit le jeune Sar- 
rafln par fes beaux cheveux , en lui di- 
fant , tu vas payer pour les autres ; & il 
alloit en effet lui enfoncer fon épée dans 
le corps : mais frappé de l’aimable phy-r 
Conomie de celui qu’il vouloir tuer , fa 
jeuncffe & fa beauté le touchèrent de 
compalfion , & arrêtèrent fon bras. Mé- 
dor auffîtôt lui adrelTant une voix lup- 
pliante , Seigneur , lui dit-il , je vous con- 
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jure par le Dieu que vous fervez , de per- 
mettre que je donne la f^pulture au corpS 
de mon Roi : ne (oyez pas afTez inhumain 
pour me refufer cette grâce. Je ne vous 
demande point la vie : laifTez-là moi feu- 
lement pour quelques inftans ; je la per- 
drai fans regret dès que j’aurai rendu ce 
trifte devoir au fils du grand Almont. 
Ah! fi vous vous faites un plaifir barbare 
d’abandonner les corps de vos ennemis 
aux loups & aux vautours : ne leur livrez 
que le mien : 'épargnez du moins celui du 
vaillant Dardinel. Medor accompagna ces 
paroles d’un air fi doux & fi touchant, 
qu’il auroit pu attendrir un rocher : le gé- 
néreux Zerbin en éroit véritablement 
ému , lorfqu’un Ecoflbis brutal , fans au- 
cun refpeâ pour fon Prince , vint percer à 
fes yeux ce jeune homme , d’un coup de 
lance qu’il lui donna dans la poitrine, 
Zerbin fiit d’autant plus indigné de cette 
aélion, qu’il vit tomber fur- le- champ 
l’infortuné Médor , avec toute l’apparence 
d’un homme qui avoir reçu une bleifure 
mortelle. Tu ne mourras pas fans erre 


Digrtized by Coogle 



%66 RotAND FUMÏUX. 

Yengë , dit auffitôt le Prince (fEcofTc , en 
fe retournant veft celui de fès gens qui 
avoic fait le coup : mais l’Ecoflois , pour 
éviter fa colere , piqua promptement fon 
cheval , & s’enfuit à tonte bride. 

Dès que Cloridan vit fon ami étendu 
par terre , il ne voulut plus demeurer 
dans le bois , d’on il tiroit à couvert : il 
en fbrtit avec précipitation , Sc laifTant fon 
arc & fes flèches , il mit l’épée à la main , 
& fc jetta comme un fiirieux au travers 
des Chrétiens , moins dans l’efpérance de 
venger Médor , que dans le deflein de ne 
lui pas furvivre. Il fut en effet percé de 
coups en un moment j & , quand , après 
avoir perdu tout fon fang , il fentit que 
,les forces étoient prêtes à lui manquer , il 
fit effort pour s’approcher du lieu où étoit 
fon cher ami , il s’y laiffa tomber , & ex* 
pira à côté de lui. Les Ecoffois s’éloignè- 
rent enfuite avec leur Prince , à qui la bru- 
talité d*un de fes gens avoit caufé une 
extrême indignation. Le jeune Sarrafîn , 
étendu près de Cloridan , n’étoit guère en 
meilleur éut que fon ami. Il fut affez 
•# 
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long-tems dans cet état déplorable , pef-. 
<iant par fa plaie une fi grande quantité dé 
fàng , que bientôt il eut ceflTé de vivre , lî 
le Ciel ne lui eut erivoyé du éccours. Heu- 
rcufement pour lui il furvint au lieu ou il 
ëtoit une jeune perfonne , vêtue en ber- 
gere , & fimplement mife j mais dont là 
lare beauté , l’air noble , & les maniérés 
charmantes , ne répondoient nullement à 
la fîmplicité de l’habit qu’elle portoit. 
Comme il y a très long-tcms que je n’ai 
parlé d’elle, je ne fuis point furpris qu’on 
àit quelque peine à la reconnoître. Je di- 
rai donc , li on l’ignore , que c’étoit la 
belle & fuperbe fille du Grand Can dé 
Cathai. 

Après qu’ Angélique eut recouvré l’an- 
neau que Brunei lui avoit dérobé , clic 
devint fi fierc & fi orgueilleufe , qu’elle 
méprifoit le monde entier. Elle alloit feu- 
le , & auroit dédaigné d’avoir en fa com- 
pagnie tout ce qu’il y a de plus grand & 
de plus illuftre entre les hommes. Elle fe 
repentoit d’avoir autrefois donné le titre 
de Ton Amant , au Roi de Circaffie , & au 
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fameux Comte d’Angers ; & quand elle fc 
rappelloit la foiblefTe quelle avoit eue 
pour le brave fils d’Aimon , rien ne lui 
caufoit tant de dépit , que de fonger qu’el- 
le avoit pu placer fon cœur en lieu fi bas. 
L’Amour , blelTé d’un orgueil fi excelîîf , 
ne put le fupporter plus long-tems. Pour 
punir cette altière PrinedTe , il fe mit en 
embufeade auprès de Médor, il banda fbn 
arc , & attendit Angélique au palTage. 
Quand la Reine de Cathai apperçut ce 
jeune homme prêt à expirer , & qui peut- 
être avoit moins de regret à la vie , que 
de chagrin de n’avdir pû donner la fépul- 
ture à fon Prince j elle fe fentit d’abord 
une compaflîon qui ne lui étoit pas ordi- 
naire : fon cœur infenfible fut attendri j & 
il le fut encore bien davantage lorfque 
Médor lui conta fa déplorable aventure, 
Comme l’art de guérir les plaies cft en 
grand honneur & en finguliere eftime 
dans les Indes , où les peres ont foin de 
l’enfcigner à leurs enfans , & qu’Angéli- 
que polTédoit cet art merveilleux j elle 
léfolut d’employer tout ce qu elle y avoit 
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de connoifTanceSjpour rendre la vie à Mi> 
dor. Elle fe relTouvint d’avoir vû en paC* 
fant , dans un endroit agréable , & peu 
éloigné du lieu où elle fe trouvoit , une 
herbe propre à étancher le fang & à né- 
loyer parfaitement une plaie : foit que ce 
fut du Diélame , de la Panacée , ou quel- 
qu’autre fimple femblable. . Elle partit à 
l’inftant pour aller cueillir cette herbe j & 
en revenant* elle rencontra un payfan à 
cheval , qui cherchoit dans le bois une ju- 
ment qu’il avoit perdue depuis deux jours. 
Angélique l’engagea à venir avec elle fe- 
courir le jeune Sarrafin. Ils trouvèrent 
Médor dans une fî grande foiblelTe , qu’il 
étoit prêt à tomber en défaillance : la terre 
autour de lui étoit abreuvée & teinte de 
•fon fang. La fille de Galafron , & l’homme 
qui l’accompagnoit , mirent promptement 
pied à terre. Elfe broya entre deux cail- 
loux l’herbe qu elle avoit apportée : de fes 
mains délicates elle en exprima le fuc dans 
la plaie : elle cnŸrotta avec foin toutes les 
parties voifines ; & la vertu de cette herbe 
iùt fi fouveraine , que le fang s’étanch^ 
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auflitôt , & que la vigueur revint au blef- 
fé. Médor eut même aflez de force pour 
pouvoir fe tenir à cheval : mais il ne vou- 
lut point partir , qu’on n’eut auparavant 
rendu les derniers devoirs à fon Prince fie 
à fon ami : puis il confentit d’aller ou An- : 
gelique fouhaiteroit j fie ce fut à lamaifon 
de cet'homme fecourable , qu’elle le fit 
conduire. 

Cette maifon , où le Berger demeuroit I 
avec fa femme fie fes enfans , étoit fituée 
dans un vallon : elle avoir été bâtie depuis 
peu , fie elle étoit très propre fie très com- / 
mode. La Reine de Cathai , qui s’intéref- | 
foit déjà beaucoup au jeune Médor, réfo* 
lut de ne le point quitter qu’il ne fut entiè- 
rement guéri. Au premier moment qu’elle 
l’avoit vu , elle s’étoit fenti pour lui un at- 
tendriffement extraordinaire. Quand elle 
obferva enfuite plus à loifir , combien fa 
figure étoit aimable , fie fes maniérés plei- 
nes d’agrément ; il fe palTa en elle des j 
mouvemens fecrets , qu^ échauffèrent peu 
â peu fon cœur , fie qui enfin l’erabraferent ! 
des plus ardentes flammes. Par les foins i 
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qu elle prit , la blelTure de Mcdor guérit 
en peu de tems j & en moins de tems en> 
core , elle connut qu’elle étoit elle-même 
bldTée plus dangereuTement que lui. Les 
charmes du jeune homme à qui elle don> 
Doit Tes foins , avoient fourni à l’Amour 
un trait invifible , dont il s’étoitfervi pour 
faire dans le cœur d’Ang,élique cette dan- 
gereufe blelTure. Le feu dont elle étoit 
confumée , augmentoit à chaque inftant ; 
& cependant moins occupée de fon mal 
que de l’état de Médor , elle ne fongeoit 
qu’à rendre la fanté à celui qui la traitoit 
fi cruellement. Sa plaie s’aigrilfoit & dc- 
venoit plus confidérable , à mefure que 
celle de Médor fe referraoit. Le jeune 
homme recouvra une fanté parfaite , il re- 
devint plus beau & plus charmant qu’il 
n’avoit jamais été j au lieu qu’elle tomba 
dans une langueur mortelle. Sans ceflc dé- 
vorée d’une fievre violente , qui la glaçoit 
^ l’embrafoit tour à tour , elle étpit com- 
me la nége qui tombe au printems , & que 
l’ardeur du Soleil fait fondre prefqu’auffi- 
tôt. Son état enfin devint fi prelfant^ 
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qu’elle ne put le fupporter davantage j 8c 
ne jugeant pas à propos qu’un autre le dé- 
couvrît , elle réfolut de le déclarer ellc- 
méme. Elle fecoua donc toute pudeur & 
toute retenue : elle rendit fa langue aufïi 
expreflive , que Tes yeux l’étoient déjà j & 
pour foulagcr Ton mal , elle en demanda 
le remede à ce^jai qui le caufoit-, & qui 
peut-être ignoroit qu’il en fut la cau£e. 
O l Comte Roland. 0 1 Roi de Circalfie ; 
à quoi vous fert toute votre valeur î De 
quelle utilité vous eft cette gloire qui vous 
a rendus fi célébrés ? Quelle récompenle 
avez-vous reçue de vos grands fcrvices î 
Celle, à qui vous avez donné tant de preu- 
ves de votre amour , l’a-t-elle jamais re- 
connu par la plus légère faveur. Ah ! fi les 
morts pouvoient favoir ce qui fe palTe fiir 
Ja terre , Grand Agrican , quel feroit vo- 
tre dépit , en apprenant ce que fait une 
• ingrate , dont vous avez toujours éprouvé 
les plus cruels dédains. O ! Ferragus : ô ! 
tant d’autres que je ne nomme point , 
qu’il vous feroit dur de voir entre les 
J>ras de Medor, celle que vous avez fi. 

fidelemenc 
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fidèlement fervie , & fi inutilement ai- 
mée ! 

La belle Angélique laifia cueillir au jeu- 
ne Sarrafin , cette fleur à laquelle perfonnc 
n’avoit encore touché : elle lui accorda ce 
qu’aucun de fes amans ne pouvoir fe van- 
ter d’avoir obtenu. Mais pour rendre fes 
faveurs plus légitimes , elle voulut s’unir 
à Médor par ui>lien indilToluble : elle l’é- 
poufa avec tout l’appareil que put le per- 
mettre le lieu champêtre où ils étoient 
alors : le mariage fe fit fous les aufpices 
^de l’Amour , & la femme du bercer y tint 
lieu de matrone. Les deux époux demeu- 
/ rerent encore plus d’un mois dans cette 
maifon , jouiflant tranquillement enfem- 
ble des plus doux plaifîrs. Angélique ne 
s’éloignoit jamais de Médor : elle étoit 
nuit & jour à côté de lui , & plus elle le 
voyoit , moins elle fe lafToit de le voir. 
Le foir & le matin ils fe promenoient le 
long d’un clair ruifleau ; & pendant la cha- 
leur du jour ils fe retiroient dans quel- 
que grotte , aufli fraîche & auflî commo- 
de , que celle où un orage fubit contrai- 
TomeJL N 


/ 


Digitized by Google 



2 74 Roland furieux. 
gnit autrefois Enée & Didon de fe réfu- 
gier. Dès qu’ils rencontroient un bel ar- 
bre , dont les rameaux épais ombrageoient 
quelque claire fontaine , ils ne manquoient 
pas d’y graver auffltôt leurs noms, ou 
avec un poinçon , ou avec la pointe d’un 

couteau. Ils faifoient la meme chofe fur 

« 

les rochers , quand leur exceflive dureté 
ne les rendoit point impénétrables. Ils les 
écrivoient aulTi fur les murs de leur mai- 
fon ; tellement que dans le lieu qu’ils ha- 
bitoient , aufli-bien qu’au dehors , on trou- 
voit en mille endroits les noms de Médor 
& d’Angélique , écrits & entrelacés enfem- 
ble d’une infinité de maniérés. 

Lorfqu’Angélique crut avoir fait un alTcz 
long féjour dans cette maifon , elle réfo- 
lut de s’en aller aux Indes , afin de' met- 
tre fur la tête de Médor , la belle cou- 
ronne de Ion royaume de Cathai. Elle 
avoir un bracelet extrêmement riche , 
dont Roland lui avoir fait préfent , 8c 
quelle portoit depuis long-tems , comme 
un témoignage de l’am.our que le Comte 
avoir pour elle. Ce bracelet avoir etc 
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donné à Ziliante par la Fée Morgane , lorf- 
qu'elle le tenoit enchanté au fond du lac : & 
Roland ayant depuis délivré ce jeune Prin- 
ce , & l’ayant remis entre les mains du Roi 
Monodant , fon pere , il avoir reçu de lui , 
en don , ce même bracelet, que le Paladin 
avoir bien voulu accepter , en intention de 
le donnera la belle Reine qu’il aimoit. An- 
gélique faifoit un extrême cas de ce bijou , 
moins parcequ’ll lui venoit de Roland , 
que parcequ’il étoit d’une beauté rare Sc 
d’un travail exquis. Je n’ai jamais fu com- 
ment elle avoir pCi le conferver dans Plflc 
des pleurs , lorfque les cruels habirans de 
cette îfle l’expoferent toute nue fur le riva- 
ge , pour être dévorée par l’Orque. Com- 
me elle vouloir reconnoître les bons traite- 
mens quelle avoir reçus du berger & de 
fa femme , depuis qu’elle logeoit chez 
eux , & quelle n’avoit alors que ce bra- 
celet à leur donner 5 elle fe l’ôta du bras , 
& le leur donna , en les priant de le garder 
pour l’amour d’elle. Enfuite elle prit avec 
Médor le chemin des montagnes qui lepa- 
rent l’Efpagne, de la France. Leur delTeia 

N ij 
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étoit d’aller à Barcelone ou à Valence , & 
d’y attendre l’ocCafion de quelque vailTeaa 
qui partiroit pour le levant. En defcen- 
dant les Pyrénées , ils virent la mer au- 
delTous de Girone : ils tournèrent à main 
gauche , & côtoyant le rivage , ils prirent 
le chemin de Barcelone. Mais avant que 
d’y arriver , ils rencontrèrent au bord de 
la mer un Infenfé , qui avoir le vifage Sc 
le corps tout fouillés d ordure & de fange.’ 
Dès que ce fou les apperçut , il courut 
pour fe jetter fur eux , de même qu’un 
mâtin fe jette fur des étrangers j &il étoit 
bien homme à les outrager , comme je 
vous le raconterois , fi je n’avois aupara^- 
vant à vous parler de Marfife & de fes 
compagnons de voyage. 

Il y avoit déjà trois jours qu’ils étoient 
expofés à la plus horrible tempête , 
ayant fans celTe la mort devant les yeux , 
8c fe voyant toujours au moment d’être 
fubmergés , fans que la mer irritée parût 
rien diminuer de fa fureur. Les vagues 8c 
les vents ennemis avoient fracalïé les 
châteaux d’avant & d’arriere , & s’il reü 
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toit encore dans le vai/Teau quelque chofe 
fur pied , les Matelots avoient eux-mê- 
mes loin de l’abbattre. L’un , penchant la 
tête fur un coffre où eft fon papier , ob- 
fervc fa foute à la lueur d’une petite lan- 
terne : l’autre avec un fallot, fait la mê- 
me chofe à fond de cale. D’autres , placés 
à la pouppe & à la proue , mefurent le 
teras avec des fables , qu’ils ont foin de 
tourner à chaque demi-heure. Et lorfquc 
le maître Pilote les raffemble , pour faire 
fon eftime , à l’aide de leurs obfervations ; 
quelques-uns jugent qu’on eft près de Li- 
miffo j quelques autres foutiennent qu’o» 
eft dans le voifînage de Tripoli , où les 
écueils font fi dangereux j il y en a qui 
affûtent qu’on va fe perdre fur les côtes 
de Satalie : chacun d’eux raifonne à fa 
maniéré , & tous font égaleme^ paroî- 
tre leur frayeur. La tempête fut plus ter- 
rible le troifîeme jour quelle n’avoir en- 
core été. Un coup de vent brifa & em- 
porta le trinquet : un autre emporta le 
timon avec celui qui le gouvernoit. Il au- 
roic fallu être de marbre ou d’acier pour 
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n’avoir aucune peur ; puifijue l’intrcpidc , 
Marfife elle -même convint quelle n’ea 
avoir pas été alors tout-à-fait exempte. 

On fe voua au mont Sinai , à Saint Jac- 
ques en Galice , à Rome, au Saint Sé- 
pulchre , à Notre-Dame de Montferrat , 

& à tous les lieux un peu célèbres j & ce- i 
pendant le navire étoit élevé jafe^u’aux 
nues, puis rctomboit au fond des.aby- I 

mes. Pour le rendre plus léger le Pilote 
avoir fiiir couper l’artimon , & jetter dans 
les ondes avides toutes les cailTes & tous 
les ballots , quelque précieufes que fulTent 
(fS marchandifes qu’ils contenoient. A la 
proue, à la pouppe & flir les côtés du 
vailTeau , tout avoir été exaélement vui- 
dé. Les uns s’occupoient à pomper : ils 
tendoient à la mer une eau importmie 8c 
dangereufe qui venoit d’elle. Les autres 
travailloient , fans relâche , dans la fen- 
tine à boucher les fentes & les crevalles.. | 
Cet horrible tems dura l’efpace de qua- 
tre jours J & pour peu qu’il eut duré da- 
vantage , c’en étoit fait de Marfife 8c 
de ceux qui l’accompaguoient. Mais ea- 
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fin le feu Saint Elme parut : cette lumière 
fi defirée des navigateurs fe fit voir à un 
coin de la proue : car il ne reftoit plus ni 
mât ni antenne ou elle put fe pofer ; 
aufiitôt tous ceux qui étoient dans le vaif- 
feau fe mettant à genoux , demandèrent 
au Ciel avec larmes , & d’une voix trem- 
blante , la fin de la tempête. Elle cefia en 
effet , ou du moins fa furie diminua beau- 
coup : les vents d’oueft & de nord s’appai- 
ferent ; il n’y eut plus que le fud-oueft qui 
fe foutint. Mais ce tyran de la mer con- 
tinua de foufHer d’une maniéré fi violen- 
te , & le courant devint en même-tems fi 
rapide , que le vaill'eau fut porté fur les on- 
des avec plus de vîtefTe encore qu’im fau- 
con fauvage ne fend les airs. Le Pilote crai- 
gnit d’être pouffé de cette maniéré jurqu’au 
bout du monde , & que fon navire ne pou- 
vant réfifter à un mouvement fi impétueux, . 
ne s’entr’ouvrît à la fin & ne coulât à fond. 
Mais comme il avoit de l’expérience , il " 
fit pendre à la pouppe de gros paquets , 
qui flottoient dans l’eau , attachés avec des 
cables J & parce moyen la violence du 
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mouvement fut extrêmement rallentie. Et 
ce qui contribua encore davantage à fau- 
ver le vaiiTeau , fut le confeil que quel- 
qu’un donna , d’allumer un fallot fur la 
proue ; ce fut à la clarté de cette lumière, 
que le Pilote tint toujours la pleine mer , 
fans que fon bâtiment fut expofé. à fe bri- 
fer contre la côte. Il entra enfin dans le 
golfe d’Ajazzo , 8c fe trouva bientôt lî 
pioche d’une grande ville fituéê fur le ri- 
vage , qu’on découvroit du vailTeau les 
deux forterefles qui en défendoient le port. 

Des que le patron reconnut l’endroit 
ou le vent l’avoit poulfé , une morcelle 
pâleur le répandit fur fon vifage 5 cette 
ville étant le lieu du monde où il auroit le 
plus craint d’aborder. Il ne lui étoit plus 
poffible de tenir la mer, ayant perdu tous 
fes mâts , 8c le corps de fon vailTeau étant 
dans un état très fâcheux. Il ne pouvoir 
donc pas fe fauver : 8c d’un autre côté , 
c’étoit s’expofer à une mort certaine , ou 
à une éternelle captivité , que de prendre 
terre en ce lieu i puifque tous ceux que 
leur mauvais fort y conduifoit , étoieuc 
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lurs , ou de périr , ou de tomber dans l’df- 
clavage. Il droit d’ailleurs fort dangereuie 
pour lui de ne fc pas déterminer prompte- • 
ment , de crainte que des vailfcaux enne- 
mis ne fortilTcnt du port , & ne vinlTcnt 
attaquer le lien , qui , loin de pouvoir 
foutenir un combat , n’étoit plus meme 
en état de voguer. Comme il étoit dans 
cette perpléxité , Aftolfe lui demanda 
quelle étoit la caufe de Ton irréfolution , 

& pourquoi il n’étoit pas déjà entré dans 
le port ? A cette queftion le Pilote répon- 
dit que toute la côte étoit occupée par de 
cruelles femmes , qui , félon un ancien 
ufage établi chez elles , faifbient mou- 
rir , ou réduifoient en fervitude , tous les 
hommes qui abordoient en leur pays r que 
le feul moyen qu’eut un» homme d’éviter 
l’efclavage ou la mort , étoit de vaincre 
dix Guerriers enfemblc , & de faire per- 
dre la nuit d’apres à dix jeunes filles le 
rom de pucellc ; que le premier de ces 
deux exploits ne fuffifoit pas fans l’autre , 

& qu’il falloir venir également à bout des 
deux J fans quoi , celui qui s’y exppfoit » 

N V 
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perdoit furement la vie , & tous ceux de 
fa compagnie étoient condamnés à exer- 
cer le rcfte de leurs jours les plus vils em- 
plois : que s’il fe trouvoit quelqu’un d’af- 
fez vaillant pour remplir les deux condi- 
tions J alors , ceux qui l’accompagnoient 
étoient mis en liberté , mais pour lui , il 
étoit obligé de demeurer dans le pays , où 
on lui faifoit époufer dix femmes , à fon 
choix. 

Aftolfe ne put s’empêcher de rire , en 
apprenant cette étrange coutume ; & Mar- 
fife , Griffon , Aquilant & Sanfonet étant 
furvenus là-dc/Tus , le Patron leur raconta 
la même chofe ; à quoi il ajouta , qu’il 
aimoit mieux courir tous les rifques de la 
mer , que de s’expofer à tomber dans une 
affreufe fervitudi. Les matelots , & géné- 
ralement tous ceux qui étoient dans le 
vaifTeau , furent de l’avis du Patron , & 
vouloient qu’on prît le large. Mais les ' 
cinq braves Guerriers s’y oppoferent ; 
mille épées tirées contre eux , leur parpif- 
foient bien moins à craindre que la mer 
en coii^roux ; pleins de confiance en leur 
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valeur , ils brûloicut d’envie de fe (igna- 
Icr , fur-tout le Prince Anglois , qui n’i- 
gnoroit pas que fou cor feul ctoit capable 
de mettre en fuite tous les habitans du 
pays. Ils contraignirent donc le Pilote , 
malgré qu’il en eut , de s’avancer vers le 
port. Sitôt que leur vailTeau , encor# in- 
certain .de la route qu’il devoir tenir, 
avoir été découvert de la ville j on avoir 
donné ordre à une galere bien équipée , 
de voguer droit à eux , & de les prendre. 
Cette galere les joignit bientôt, & le* ac- 
crocha. La proue élevée du vailTeau fut 
attachée à la poupe de la galere , & le 
vailî'eau fut remorqué dans le port à force 
de rames , la tempête l’ayant mis hors d’é- 
tat de faire aucun ufage de fes voiles. 
Pendant ce tems-là , Maifife & fes coura- 
geux compagnons fe couvroient de leurs 
armes : ils ceignoient leurs redoutables 
épées , & ne celfoient de ralTurer le Pi- 
lote & les autres, que la crainte avoir 
faifis. 

Le port où ils entrèrent , avoir la for- 
.me d’une demi- lune: fa circonférence 
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étoit de plus de quatre mille pas : fon en- _ 
trée en avoit bien lîx cens j & il droit dé- 
fendu par deux châteaux , placés aux ex- 
trémités de la demi - lune , un de chaque 
côté. La ville s’élevoit en amphithéâtre au 
fond du port , où les vaiffeaux étoient à 
l’abfi de tous les vents , excepté le feul 
vent de Sud. Dès qu’ils y furent entrés , 
une grolTe chaîne , deftinée à cet ufage , 
fut tendue d’un château à l’autre , afin de 
leur ôter tout efpoir de fuite ; & fix mille 
femmes , qui avoient déjà été averties de 
leur prife , parurent fur la rive en équipa- 
ge militaire , avec l’arc à la main. Une 
d’entï’elles , aufll avancée en âge que la 
Sybillc de Cume , ou que la mere d’Hec- 
tor , ayant fait venir le Patron , lui figni- 
fia que tous ceux qui étoient dans fon 
vaifleau eulTent à choifir entre la mort & 
Tefclavage , pareeque la loi du pays les 
condamnoit fans rémilfion à l’un ou à 
l’autre. A la vérité , ajouta-t-eîle , fi quel- 
qu’un parmi vous fe lent afiez de valeur , 
pour vaincre dix de nos Guerriers , & qu^ 
la nuit d’après >1 puifie faire de dix de nos 
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filles autant de femmes , nous reconnoî- 
trons celui-là pour notre Prince , & il fera 
libre à cous les autres de s’en aller , ou de 
demeurer avec nous ; à condition néan- 
moins , pour ceux qui voudront demeu- 
rer , qu’ils épouferont chacun dix fem- 
mes , & qu’ils rempliront cxaélemenc les 
devoirs de mari à l’égard de toutes dix. 
Que fi celui' d’entre- vous qui aura eu le 
courage de s’expofer à ces deux épreu- 
ves , fuccombe dans l’une ou dans l’au- 
tre , il lui en coûtera fùrement la vie , & 
vous demeurerez tous efclavcs;. 

Loin que la propofition de cette vieille 
remplît tout l'équipage de crainte , com- 
me elle s’y attendok ; les cinq Guerriers 
firent paroître au contraire une extrême 
impatience d’en venir aux épreuves. Il eft 
vrai que Marfife n’étoit guère propre à 
fournir la fécondé ; mais au défaut de ce 
que la nature lui avoir refufé , elle ne 
doutoit point que fa valeur ne la tirât ai- 
fénàent de tout embarras. A l’égard des 
quatre Chevaliers , ils avoient alTez bonne 
opinion d’çux-jnêmcs , pour fç çroirç 
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pables de fournir également les deux. Ils 
chargèrent le Patron de répondre que fur 
fon bord il y avoir des hommes tout prêts 
à entreprendre le combat , aufli-bien qu’à 
faire l’épreuve de la nuit , fans être plus 
effrayés de l’un que de l’autre. On fit auf- 
fitôt approcher le vaifTeau : le pont fut 
jetté, & les Chevaliers , couverts de leurs 
armes , & tenant leurs chevaux par la 
bride , defeendirent à terre. Ils traverfe- 
lent la ville , où ils trouvèrent quantité de 
femmes qui avoient l’air audacieux , & 
qui étoient montées 8c armées comme des 
Guerriers. En ce pays il n’eft pas permis 
aux hommes de ceindre l’épée , ni de 
chauffer l’éperon , excepté à dix à la fois , 
& cela par rapport à la coutume dont j’ai 
parlé : tous les autres étant occupés à fi- 
ler , devider 8c à coudre. Ils portent de 
longues robes , qui leur defeendent jus- 
qu’aux talons , & qui les font marcher 
lentement 8c mollement. Il y en a qui 
font efilaves : l’emploi de ces dermers efl: 
de cultiver la terre , 8c d’avoir foin du bé- 
tail. En général les hommes y font en pe- 
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lit nombre , & à peine y en trouve-t-on 
un contre dix femmes. Aftolfc , Sanfonet 
& Jes deux fils d’Olivier , jugeant que la 
fécondé épreuve ne convenoit point à 
Warfile , eurent delTein de tirer au fort à 
qui d’eux quatre commcnceroit la pre- 
mière , pour pafler enfuite à l’autre : mais 
cette valeureufe Guerricre s’y oppofa vi- 
vement : elle voulut tirer comme les au- 
tres ; & en effet elle tira , & le fort tomba 
fur elle. Je donnerois ma vie fans héfiter , 
leur dit-elle aulTitôt , pour vous empêcher 
de tomber dans l’efclavage : mais foyex 
fùrs que votre liberté ne court aucun rif- 
que , & que celle-ci faura bien vous la 
conferver ; ce qu’elle difoit en montrant 
fon épée. Comptez , ajouta-r-clle , que je 
vais dénouer tout ceci , comme autrefois 
Alexandre dénoua le Nœud Gordien ; & 
qu’à l’avenir perfonne ne fe plaindra du 
ridicule ufage qui s’obferve en cette con- 
trée. Les compagnons de Marfife ne pou- 
vant plus lui contefter ce que le fort ve- 
noit de décider en fa favair , abandonnè- 
rent entièrement à fon courage k foin dç 
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leur liberté ; & la Guerriere , armée de 
toutes pièces , Te préfenta fur-le-champ' 
pour faire l’épreuve du combat. 

Il y aVoit au plus haut de la ville une 
^ place , de forme ronde , toute entourée 
en dedans de degrés pour s’alTeoir. Qua- 
tre portes de bronze fermoient cette pla- 
ce , qui étoit deftinée à la joute , à la lutte , 
& à d’autres femblables exercices. Après 
que toutes les femmes de la ville s’y furent: 
confufément rendues , on y fît entrer 
Marfîfe , environ vers le milieu du jour , 
& elle y entra par la porte qui étoit expo- 
fée au midi. La Guerriere montoit un che- 
val gris , parfemé de taches & d’étoiles. 
Il avoit la tête petite , l’œil vif, les allu- 
res fieres & nobles , & étoit fort riche- 
ment enharnaché. Norandin Tavoit choifî 
entre mille , pour en faire préfent à Mar- 
fife , comme du plus beau & du meilleur 
de fes chevaux. Peu après qu’elle fut en- 
>,trée dans la place , elle entendit le Ton 
aigu des trompettes , & prerqu’auflltôt elfe 
vit entrer , par la porte du Nord , les dix 
Guerriers qui devoieut combattre contre 
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clic. Celui qui marchoit à leur tête , avoit 
l’air detre plus vaillant lui feul que tous 
les autres enfemble. Son cheval croit de la 
grande taille , & noir comme jais , à la 
réferve de quelques poils blancs qu’il 
avoit au front & au pied gauche de der- 
rière. Ses armes croient de la meme cou- 
leur que Ton cheval j & par cette couleur 
obfcure & trifte , le Cavalier vouloir faire 
entendre , que dans l’êtat où le fort l’avoic 
réduit , il fe trouvoit privé de tout plaifir. 

Sitôt que le lignai fut donné , neuf des . 
adverfaires de Marfife baiflerent leurs 
lances contre elle. Pour le Chevalier aux 
armes noires , il ne voulut point branler , 
aimant mieux blelTer en cela les loix du , 
pays , que de rien faire de' contraire à fa 
générofité naturelle 5 il fe tint à l’écart , 
pour voir quelle feroit l’ifTue du combat 
inégal de neuf Guerriers contre un feul. 
Marfife pouffa d’abord fon cheval légè- 
rement : puis au milieu de fa courfe , elle 
mit en arrêt une lance fi grofîe & fi pc- 
fante , que quatre hommes auroient eu de 
la peine à la manier , fie quelle avoit 
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choifie , entre beaucoup d’autres aufTi for- 
tes , avant que de fçrtir du vaiffeau. L’air 
terrible avec lequel cette redoutable fille 
marcha contre fes ennemis , fit pâlir tous 
les vifages , & remplit tous les cœurs 
d’effroi. Elle perça le premier quelle ren- 
contra , avec autant de facilité que s’il 
eut été fans armes : fbn bouclier ni fa cui- 
raffe ne purent le garantir , & le fer de la 
lance fe fit voir à plus d’un pied de fes 
épaules. La Guerriere le laiffant avec fa 
, lance dans le- corps , fondit impétueufe- 
ment fur les autres : elle heurta le fécond 
avec une violence effroyable ; & donna 
un fi furieux coup au troifieme , qu’elle lui 
rompit les reins : ils tombèrent de che- 
val , & perdirent la vie tous deux en mê- 
me-tems. Tel qu’un boulet de canon qui 
ouvre & perce un efeadron , Marfife , avec 
le même ravage , paffa au travers de cette 
troupe d’ennemis. Il eft vrai que pluficurs 
lances fe rompirent contre fa cuirafl'e : 
mais la Guerriere n’en fut pas plus ébran- 
lée , que le mur d’un jeu de paume ne l’cft 
des coups de balle. Scs armes forgées au 
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feu de l’Enfer , & trempées, dans l’Ache- 
ron , croient capables de réfifter aux plus 
rudes atteintes. Quand elle fut au bout de 
la carrière , clic s’arrêta un inftani : puis 
revenant fur fes ennemis , avec la meme 
impétuofité que la première fois, elle les 
défit tous , & teignit fonépéc de leurfang 
jufqu’à la garde. A l’un elle coupa la tête : 
à l’autre le bras. A un autre elle partagea 
le corps en deux , au défaut de l’eftomach j 
de forte que la tête & la poitrine tombè- 
rent par terre , & la partie inférieure du 
corps' demeura fur la fclle avec les jam- 
bes pendantes. Telles font ces demi-f gu- 
res d’argent , & plus fouvent encore de 
cire , qu’on vient de divers endroits offrit 
dans les Temples , pour s’acquitter d’un 
voeu fait à Dieu , en reconnoilfance de 
quelque grâce qu’on a obtenue de fa bon- 
té. Un feul qui reftoit des adverfaires de 
Marfife , voulut , par la fuite , fe déro- 
ber à fes coups : elle le joignit avant qu’il 
fut au milieu de la place , & lui fendit la 
tête , de maniéré qu’il n’eut aucun befoin 
de Chirurgien pour le panfer. La Guerrière 
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enfin les étendit tous neuf par tèrre , les 
uns morts , & les autres fi blefies , qu’ils 
U’étoient plus à craindre pour elle. 

Le Chevalier aux armes noires qui s’é- 
toit toujours tenu à l’écart , parcequ’il 
lui paroifibit honteux que dix hommes en 
attaquafient un feul j votant que fes neuf 
compagnons avoient été défaits en fi peu 
detems , s’avança alors pour faire voir 
que c’étpit moins la crainte , que la géné- 
tofité , qui l’avoit empêché de fe joindre 
aux autres. Mais avant que de combattre, I 
il fit figne de la main qu’il avoir quelque 
chofe à dire j & ne fonpçonnant point 
qu’une fille pût être cachée fous les arme* 
d’un Guerrier , il adrefla ces paroles à 
Marfife. Chevalier , lui dit-il , la défaite 
de tant d’ennemis qui viennent de tomber 
fous vos coups , a dû , fans doute , vous 
fatiguer. Je ferois peu généreux , fi j’exi- 
geois rien de vous , au-delà de ce que vous 
avez fait. Remettons notre combat à de- 
main ; repofez-vous , j’y confens: j’aurois 
peu de gloire à vous vaincre , dans l’état 
où je crois que vous êtes. Je ne me lalfc 
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point pour fi peu tle chofe , lui répondit 
Marfife , les combats font mon exercice 
ordinaire ; & tu connoîtras tout à l’heure 
a tes dépens , lî celui-ci a été capable de 
me fatiguer. Je te remercie , au refte , de 
l’offre que tu me fais , mais je ne l’accepte 
point : il feroit honteux à moi de pafTer 
dans le repos & dans l’inaéfion , tout ce 
qui refte encore de jour. Plut au Ciel , 
repartit le Chevalier , qu’il me fût auffi 
aifé d’obtenir ce que je fbuhaite , qu’il me ' 
le fera de fatisfairc ton defir : crains feu- 
lement que le jour ne foit pour toi plus 
court que tu ne penfcs. 

A ces mots , il fît apporter deux énor- 
mes lances , dont il donna le choix à 
'Marfife ; & comme ils n’attendoient que 
le fignal du combat , dès que la trompette 
forma , ils coururent l’un contre l’autre 
avec une impétuoflté & un bruit , qui fit 
retentir tous les lieux des environs. Les 
fpeélateurs étoient fi attentifs à regarder 
lequel de ces deux champions auroit l’a- 
vantage , qu’aucun ne remuoit les yeux , 
fie parloir , ni ne refpiroit. Marfife vouloij 
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atteindre fon adverfairef de manière qu’el- 
le le renversât , fans qu’il put jamais fc 
relever j & le Chevalier aux armes noires 
avoir la même intention à l’égard de Mar- 
fife. Leurs lances, quoique d’un chêne 
très dur , fe briferent jufqu’à la poignée , 
comme lî elles avoient été d'un faille fra- 
gile. Le choc de leurs chevaux fut fi 
violent , qu’ils s’abattirent tous deux , de 
même que li on leur eut coupé les jarrets : 
mais leurs maîtres fe débaralTerent grom- 
ptement des étriers. Marfife , qui jufqu’a- 
lors avoir renverfé mille Guerriers , fans 
avoir jamais été ébranlée dans les arçons, 
fut non-feulcment étonnée d’un accident 
fl nouveau pour elle , fa furprife alla mê- 
me au point quelle en perdit prefque le 
jugement j & fon ennemi qui n’étoit pas 
accoutumé non plus â fe voir ,ainfi par 
terre , ne fut guère moins furpris qu’elle. 
Ils fe relevèrent aulTi-tpt l’un & l’autre , 
& recommencèrent le combat avec une 
égale fureur. Ils fe frappoient indifférem- 
ment de la pointe & du tranchant de leurs 
épées 5 parant les coups qu’ils fe portoient, 
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tantôt avec la lame ou le bouclier, tan-* 
tôt en faifant un faut en arriéré : & foit 
qu’ils s’atteignent , foit qu'ils fe manquent, 
l’air retentit au loin du bruit de leurs ar- 
mes. On eut dit que leurs cuirafl'es , leurs 
écus , leurs cafques étoient plus durs que 
des enclumes. Si le bras de Marfife eft 
pelant , celui de fon ennemi n’eft pas lé- 
ger ; & ils fc donnent l’un à l’autre autant 
de coups qu’ils en reçoivent. Il eut été 
inutile de chercher ailleurs glus de cou- 
rage , plus de vigueur & plus d'adrefle 
réunis enfemble , qu’on n'en voyoit dans 
ces deux redoutables adver faites. Toutes 
les femmes du pays qui étoient témoins 
de la durée d’un fi terrible combat , fans 
qu’il parût dans les combattans aucune 
marque de lalTitude , les regardoient com- 
me les deux plus vaillans hommes de la 
terre : elles trouvoient même , qu’indé- 
pendamment des coups effroyables qu’ils 
avoient reçus , la fatigue feule aurolt d& 
fuffire pour leur ôter la vie. Quel bon- 
heur pour moi , difoit en elle-même Mar- 
fife , que celui-ci ne fe foit .pas joint à fes 
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compagnons ! fi je puis à peine me défen- 
dj:e contre lui feul , comment aurois-jc 
pii lui réfifter , s’il m’eut attaque avec les 
autres ? Ces réflexions néanmoins n’em- 
pcchoicnt pas la Guerriere de combattre 
toujours avec vigueur. Je fuis trop heu- 
reux , difoit de fon côté le Chevalier aux 
armes noires , que mon ennemi ait refiifé 
J’offre que je lui faifois de fe repofer juf- 
qu’à demain : quoique le combat précé- 
dent ait dii l’affoiblir beaucoup , je ne 
puis cependant triompher de lui j com- 
ment pourrois-je lui difputer la viâoire , 
s’il m’attaquoit avec fes forces entières ? 

Le combat dura de cette maniéré juf- 
qu’au foir entre ces deux braves Guer- 
riers , fans qu’on pût remarquer lequel des 
deux avoir l’avantage. Déjà les ténèbres 
croient prêtes à leur dérober la vue l’un 
de l’autre , lorfque le Chevalier prenant 
)a parole le premier , dit à Marfife : Puif- 
que la nuit importune trouve entre nous 
Ja viéloire indecife , il me paroît conve- 
nable de vous laifler vivre jufqu’à de- 
piaiu. Si l’çfpace d’une courte nuit eft tout 
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ce que j’accorde à la durée de votre vie , 
ne vous en prenez point à moi ; je vou- 
'drois qu’il fût en mon pouvoir de prolon- 
ger plus long-tems vos jours : prenez- 
vous en à la lohrigoureufe , qu’ont établie 
les cruelles Souveraines de ces lieux. Le 
Ciel , qui voit tout, m’cft témoin combien 
je fuis fcn^e à votre fort , & à celui de 
vos compagnons. Vous & eux vous pour- 
rez palier la nuit chez moi j & je vous 
confeille d’autant plus d’y venir , que 
vous ne feriez point en fureté ailleurs. Ce 
grand nombre de femmes , dont vous ve- 
nez de tuer les maris , confpirent à pré- 
fent votre perte : car vous devez favoir 
que chacun de ceux à qui vous avez don- 
né la mort , étoit mari de dix femmes , & 
•qu’ainfi vous avez à craindre la vengean- 
ce de quatre-vingt-dijc de ces femmes , 
qui vous attaqueront fùrement , fi vous 
allez dans une autre maifon que la mien- 
ne. J’accepte l’offre que vous mç faites , 
lui répondit Marfife , & je veux croire 
que vous n’êtcs , ni moins fincere , ni 
jinoins généreux , que vous êtes courageux 
J orne II. O 
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& vaillapt. Quant à la mort dont vous me 
menacez , craignez vous-même pour vo- 
tre vie : je ne penfe pas que vous aycjp 
jufquici , lieu de vous flatter qu’il vous 
fer? aifé de me vaincre. Soit que v,q\is 
ayez .deslTein ,de pourfuivre , ou d’inter- 
rompre notre combat j foit qu’il fe fafle |a 
puitou le jour , cela m’eft i ce fera à 
toutes .les fleures , & autant de £pis qujl 
vous, plaira, 

Ceft aiufi.que le combat fut fufpendit 
jufqu’au lever .de l’aurore , ,(5c que ,1a vic- 
toire demeura flicertaine entre oes deux 
braves Guerriers. Le Cflevalier aux armes 
noires s’adreflant erfCuite aux fils d’Olivier 
& aux deux autres , les pria avec politelTç 
de venir patrcr la nuit chez lui. jls y çotx- 
fentirent , , fans balancer j ^ auflîtôt ils 
furent .coaiduits , à la lueur des flambeaux^ 
jdans une maifon magnifique , où il y avoit 
plufieuES .beaux appartemens. Leur furprifc 
fut extrême , lorfque ce Chevalier ôtant 
fon cafquc , ils remarquèrent fa grande 
jeunede , car il ne paroifloit pas .avoir 
plus de dix-huit, uus. concevoù 
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pas que dans un âge fi peu avance , il put » 

fe rencontrer une fi prodigieufe valeur. 

Mais l'éconnemcnt du Chevalier ne fut a 

pas moindre , quand la Guerrière s’étant 1 

pareillement défarmée , il connut à Tes 
longs cheveux quel étoit l’ennemi à qui il 
avoit eu affaire. Ils fe demandèrent réci- \ 

prpquemeat leur nom , & ils fe l’appri- j 

rent. Je remets au Chant qui fuit , à vous 
dire çomment fe nommoit im fi jei^ie 8c û 
vaillaxît Chevalier. 
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CHANT XX. 

T 

A-1’AntiquitÉ fournit plufieurs exem- 
ples de femmes , qui fe font diftinguées 
dans les armes ou dans les lettres , & qui , 
par leurs exploits ou par leurs ouvrages , 
fe font rendues célébrés dans le monde. 
Arpalice & Camille font fameufes pour 
leur vfteur : Saplio & Corinne le font 
pour leur efprit j & leurs noms feront im- 
mortels. L’hiftoire apprend à tous ceux 
qui lifent avec un peu d’attention , que 
les femmes ont excellé dans tous les arts 
qu’elles ont voulu cultiver j & Çi depuis 
long-tcms on en voit peu qui s’y diftin- 
guent , il ne faut pas croire pour cela 
quelles en foient devenues incapables. 
Peut-être que l’ignorance ou la jaloufic 
ont empêché les Ecrivains de rendre juf- 
ticc à cçlles qui le méritoient ; il cft du 
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moins certain que dans le fiécle où nous 
vivons , il y en a nombre qui font très di- 
gnes d’exercer les meilleures plumes , & 
qui , à la honte de l’envie , feront dans la 
poftérité plus illuftres encore que Mar- 
fife. 

Pour en revenir à cette vaillante Guer- 


rière ; l’impatience qu’elle avoit de con- 
noître le Chevalier qui en ufoit fi poli- 
ment avec elle , l’engagea à le prévenir , 
& à lui apprendre la première qui elle, 
étoit. Elle lui dit donc ce peu de mots : je 
fuis Marfifc î & cela fuffifoit en effet : fbn 
nom étoit fi célébré , qu’il eut été inutile 
d’y rien ajouter. A l’égard du jeune Guer- 
rier i avant que de dire le fien , il ufa d’un 
plus long préambule , & parla en ces ter- 
mes. Je ne crois pas, dit-il à Marfife &: 
aux autres Chevaliers , qu’aucun de vous 
ignore quelle eft la maifon de Clermont. 
Cette maifon, dont eft forti le fameux Pa- 
ladin qui a tué Almont , aulTi-bien que le 
vainqueur de Clariel & de Mambri» , eft 
connue en France , en Allemagne , en Ef- 
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lans comme dans Tes cRmats glacés. Ceft 
de cet iiluftrc (ang que j’ai reçu le jour , 
& j’ai pour'perc le Duc Aimon.' Dans un 
voyagé qu’il fit autrefois fur ces rives , 
ou le Danube , par huit ou dix! embou- 
chures , fe jette dans l’Euxin , il y laiifa:" 
ma mefé ehteifttéV 8c cë' fiit c céÿ me- 
mes lieux-' qu’cllé nié donna lamàffiaricé.- 
H y^ à environ urr an que je la quittai cou-' 
te éplorée , dans lë d'elfein de Venir en- 
Trance , me faire connoître' à mes parens. 
Mais la fortune rie fut point favorable à- 
irion entreprife : un vent contraire me 
foulfiï contre cette cote, où l’on- me re-* 
tient depuis près de dir mois ; car je 
compte les jours & les heures que je fuis 
contraint de pafTer dans ce trifte féjour. 
On m’appelle Guidon le Sauvage : corn-* 
me j’ai encore fait peu parler de moi , 
mon nom cft peu connu dans le monde. 
En arrivant ici je mis à mort Argilon de' 
Melibée , avec neuf autres Guerriers qui* 
l’accothpagnoient. Je fis enfuite l’épreuvé 
des dix filles , dont je me tirai auffi heu- 
reufement que de la première : de force* 
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préfent je fuis mari de dix femmes , 
<]ue j’ai choifies à mon gré , & qui font 
les plus belles & les plus- aimables du 
pays. Tou;^s les autres femmes de cette‘ 
contrée me font foumifes : elles m’ont re-- 
mis entre les mains le Sceptre de leiu;' 
Etat J & je le porterai jufqu’à ce qu’il Ce' 
Aoiive quelqu’un qui me l’ôtc avec la 
vie. 

Les, Chevaliers lui ayant demandé là- 
delfus , pourquoi onvoyoit lî peu d’hom-' 
Jhcs fur ces côtes , & fi , au contraire de- 
éc qui fe pratique dans tous les pays du* 
inonde , les femmes en celui-ci comman-* 
doienc rétllement aux hommes : Guidort 
ajouta. J’ai oui plulîeurs fois raconter,'* 
depuis que je fuis ici , la raifort qui af 
donné lieu à cet ufage bilàrre ; fié puilquef 
vous êtes curieux de l’apprendre , je vaiÿ 
vous la dire telle que je ^’ai moi-^mêmtf 
apprife. Vous n’ignorez pas , pourfüivit-» 
il, que les Grecs , qui prirent jadis 'ïroye, 
furent vingt ans abfens de IcUrs maifons ÿ 
le liège en ayant duré dix , & les vfentÿ 
contraires les ayant tenus^ en chemin*, àt 
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leur retour , pendant dix autres années. 
Lorfqu’ils furent revenus chez eux, ils 
trouvèrent que leurs femmes , ennuyées 
^’une fi longue abfence , s’en é^oient con- 
Iblées avec de jeunes Amans ; & qu’elles 
avoient rempli leurs maifons d’enfans , 
dont ils n’étoient point les peres. Ils com- 
prirent aifément combien il étoit difficile 
à des femmes de vivre fi long-tems feu- 
les , & ils pardonnèrent aifément aux 
leurs : mais à l’égard des enfans quelles 
avoient eus , ils ne voulurent abfolument 
point en entendre parler. Les uns furent 
expofés : les autres furent cachés & éle- 
vés fecrettement par leurs meres. Quant 
a ceux qui étoient déjà grands, ils fe par- 
tagèrent en plufieurs troupes , & ils forti- 
xent tous du pays. Il y en eut de ces der- 
niers qui s’adonnèrent aux armes : quel- 
ques-uns s’apj)liquerent aux Sciences & 
aux Arts : quelques autres cultivèrent la 
terre : l’un alla chercher fortune à la Cour : 
im autre garda les troupeaux j chacun fé- 
lon fes différentes inclinations & les di- 
Tei 5 tglcDS qu’il avoit re^us de la nature. 
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Il y avoit entre ces jeunes gens un fils de 
la méchante Reine Clitemneftre , âge 
d’environ dix-huit ans , & qui étoit par- 
faitement bien fait. Celui-ci , qui fc nom- 
• moit rhalante , après avoir équippc un 
vailTcau , fc mit à faire le métier de Cor- 
faire , à la tète de cent jeunes hommes, 
choifis dans toute la Grèce. Les Cretois 
ayant en ce tems-là chaifé leur Roi Idcn 
menée , à caufe de fa cruauté , curent be- * 
foin de fecours étrangers , pour s’oppoler 
aux entreprifes de ce Prince. Ils prirent 
Phalante à leur ferviçe., & le mirent avec 
fa troupe en garnifon dans Diélynne , qui 
paflbit pour la plus riche des cent villes 
de Crète. Diétynne étoit remplie d’habi^^ 
tans qui aimoient la joie & le plaifir : les 
femmes y étoient agréables , & très por- 
tée^ à l’amour •, & comme de tout tems 
les étrangers y avoient été fort bien reçus 
& fort carelTés , il arriva que Phalante 5c 
fes gens , qui étoient tous jeunes & bien 
faits , devinrent en quelque Ibrte bientôç 
les maîtres de la ville. Les femmes fur- 
tout , ayant reconnu par expérience que 
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ces jeunes hommes étoient également 
propres à inlpircr des defirs & a les Tatil- 
faire , s’y attachèrent infiniment , & en 
vinrent juGqu’à les préférer dans leur 
cœur à tout ce qu’elles avoient eu îufqu a- 
^ lors de plus cher. 

Quand les troubles de Crete eurent cef- 
fé , & que lès habitans n’ayant plus be- 
foin de troupes auxiliaires , eurent congé- 
dié Phalante j fcs gens ôc lui , qui n’é- 
tôient plus entretenus comme aupara- 
vant , fe réfolurent d’abandonner Diétyn- 
ne. Les femmes , qui aimoient fi éperdu- 
ment ces étrangers , furent plus confter- 
nées en apprenant le deffein qu ils avoient 
formé , que fi on leur eut annoncé la mort 
de leurs proches. Elles n’ oublièrent rien 
pouf les retenir : mais voyant que tous 
Leurs efforts étoient inutiles , elles com- 
plotèrent enfemble d’abandonner peres, 
fferes & enfans , d’enlévef tout ce qu’elles 
irouveroient de plus précieux dans leurs - 
inaifons , & de s’embarquer enfuite avec 
leurs Amans. C’èft ce qu’elles exécutèrent 

effet. Ce côn^plot fut fi fècret j elles 
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choifîrenc fi bien le moment de leur dé- 
part , & le vent leur fut fi favorable ^ 
quelles étoient déjà fort éloignées: lorP 
qu’on s’apper^ut de leur fuite. Le hafard 
lesconduifit fur cette côte , qui étoit^lors 
inhabitée: ce fut -là que Phalante, fes 
compagnons & leurs Maîtrelfes delcendi-' 
rent , & que fans inquiétude ils recueilli- 
rent le fruit d’une aétion fi crimirrelle. Ils* 
paflerent dix jours en ce lieu, fc livrante * 
fans cefTe aux plus doux plaifirs de l’a- 
mour. Mais comme l’abondance produit! 
ordinairement le dégoût que rien n’eft. 
plus à charge 'qu’une femme donc on eft 
dégoûté j ces jeunes- gens , dont le pre- 
mier projet âvoit été de courir la mer , fc 
lafTerent de la vie oifive qu’ils menoient. 
Ils- firent des réflexions- fiir . les foiirs & fim 
la dépenfe qu’exigeroit d’eux- ce. grand 
nombre de femmes donc ils s’étoient char- 
gés ; ils réfblurent de s’en pafler à l’ave*» 
nir , & d’abandonnerr celles qui. avoienu 
elles-mêmes tout quitté pour les fuivre* 
Pour- oet effet ils.fe faifirent des bijoux de. 
leurs MaîoeefEes j &: IfiS; aya^it-Iaifiées. feun 
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les fur cette rive , ils montèrent dans leur 
vailTeau , & abordèrent depuis dans la 
Pouille , où ils bâtirent la ville de Ta- 
rtnte. 

• Quand ces femmes fe virent trahies 
par les- hommes quelles aimoient le plus , 
& dont elles fe feroient le moins défiées , 
elles tombèrent dans une fi grande conf- 
tcrnation , qu’on les auroit toutes prifes 
pour autant de ftatues placées le long du 
rivage. Mais voyant enfuire que leurs 
plaintes & leurs larmes ne leur étoient 
d’aucun fecours , elles fongerent à appor- 
ter quelque remede à leur dilgrace. S’é- 
tant donc alTemblées pour délibérer eu- 
femble ; les unes furent d’avis de s’en re- 
tourner en Crete , & de s’expofer au reO 
fentiment de leurs peres & de leurs époux, 
plutôt que de périr ainfi de milere dans 
des lieux fauvages. Les autres foutinrent 
que la mort étoit préférable à un tel par- 
ti i & qu’après ce quelles avoient fait , il 
valoit encore mieux quelles fùlfent ré- 
duites à la mendicité , ou à l’elclavagc , 
que d’aller fe livrer à des châtimens qu’eU 
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les n’avoient que trop mérités. Ceft ainfi 
que l’état où ces infor^nées fe voyoient 
réduites , ne préfentoit rien à leur es- 
prit que de trifte & de fâcheux : lorfqu’u- 
ne d’entr’elles , nommée Orontée , la plus 
jeune , la plus belle , &la moins coupable 
de toutes , propofa un avis qui fut una- 
nimement approuvé, Orontée defce'ndoic 
du Roi Minos : Phalante lui avoit plû : 
elle le regardoit comme fon époux , & 
pour le fuivre , elle avoit abandonné la 
maifon de fon pere. L’avis qu’elle pro- 
pofa , avec un air qui marquoit en même 
tems fon courage & fon indignation , fut 
qu’il ne ^lloit pas fortir d’un pays ou la 
terre étoit féconde , & l’air très pur & très 
fain : où l’on trouvoit des plaines , des 
bois , ôc des rivières ; où il y avoit des 
ports , également propres à donner retrai- 
te aux vaiiïeaux battus de la tempête , 
à ceux qui tranfpôrteroient chez elles , 
tout ce que l’Egypte Sc l’Afrique fournif- 
fent de plus utile. Quelles dévoient au 
contraire s’établir fur cette côte , afin de 
fe venger d’un fexe perfide , qui les avoit 
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fî cruellement outragées. Que pour cet 
effet , il falloit p^er & briller tous les « 
vaiffeaux que les vents poufferolent con- 
tre leur rivage , & exterminer (ans pitié 
tous les hommes qui s’y trouveroient , 
fans faire grâce à un- feul. Cet avis fut 
donc approuvé : la loi fut établie fiïr-le-’ 
champ , & obfervce à la rigueur. Dès que' 
le Ciel fe tfoubloit , ces femmes furieufes- ! 
accouroient fur la côte , à la fuite d’Oron- 
tée , qu’elles av oient reconnue pour Rei- 
ne : elles pilloient & brûloient les vaiC» 
féaux & maffacroient généralement tous’ 
les hommes* , fans- qu’un’ feul échappât 
pour en porter la nouvelle ailleui». 

Elles en' uferent ainfi pendant quelquess; 
années^ , exerçant inhumainement leur 
vengeance contre un fexe qu’clleAdétef^ 
toient. Mais enfin elles comprirent que: 
fi elles n’apportoient quelque cRadgementr 
à cet ufage , & leur loi , & meme leur. 
Etat , qu elles avoient deffein de rendre, 
durables , prendroient néanmoins- bien- 
tôt fin ; ce qui les engagea â modérer leur 
ligueur. Entre tous les hommes qui abor- . 
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dercnt chez elles dans rcfpace de quatre 
ans , elles en choihrent dix , jeunes , 
bien faits & vigoureux ; & comme elle» 
étoient au nombre de cent , elles donne-* 
rent dix femmes à chacun de ces dix hôm- 
xncs : après avoir éprouvé cepen^mt ù 
chacun d’eux en particulier étoit c^able 
de fuffire feu! aux dix femmes qu’on lui 
doilnoit. A cette condition , elles leur laif- 
ferent la vie , & les alTocicrent à leur 
gouvernement : exigeant outre cela d’eu» 
par ferment , qu’ils les aideroient à main- 
tenir leur loi , & à exterminer conjointe- 
ment avec elles , tous les hommes qui- 
tomberoient entre leurs mains. Lorfqu’el- 
lés furent devenues grolTes , la crainte de' 
mettre au monde trop d’enfaiis mâles , & 
que par-là les hommes ne fe multiplialïent- 
a/Tez dans leur Etat , pour les dépouiller 
de l’autorité dont elles étoient en polTef-' 
fîon- , leur fit faire une autre loi barbare. 
Elles ordonnèrent que chaque femme ne 
pourrolt élever plus d’un fils , &• qu’elle' 
feroit obligée d’étouffer tous les autres 
èu de les vendre dans leur enfance. Pour 
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cet effet , elles envoient dans les pays 
etrangers , tout ce quelles ont d’enfans 
mâles , à la referve d’un feul , avec ordre 
de les échanger , s’il fe peut , contre des 
filles , & de s’en défaire de maniéré ou 
d’au^ J & elles n’en éleveroient même ^ 
pas tBr, fi elles n’en avoient abfblument 
befoin , pour la durée de leur fociété. 
Voilà le feul égard" cpi’elles eurent pour 
les hommes qui naifl'oient chez elles j car 
pour les autres , elles ne leur faifoient au- 
cune grâce , excepté cependant quelles 
ne les mafTacrerent plus en arrivant , com- 
me elles avoient fait d’abord. ïllcs fe con- 
tentèrent dans la fuite de mettre en prifon 
tous ceux quelles pouvoient prendre , 8c 
de les faire mourir l’un apres l’autre. El- 
les les faifoient chaque jour tirer au fort: 
celui fur qui le fort tomboit , étoit con- 
duit dans le Temple qu’Orontée avoit fait 
bâtir ; 8c là , fur un autel confacré à la 
Vengeance , il étoit égorgé par un de fes 
camarades , que le fô^rt choififToit auffi 
pour ce cruel office. 

Il arriva , bien des années après , qu’un 
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jeune homme nommé Elban , qui tiroic 
fon origine d’Hercule , fut arrêté fur cette 
cote , où il ctoit Venu fans défiance , &■ 
mis en prifon , pour être facrifié comme 
les autres. Ce jeune homme étoit beau , 
bien fait , & plein de valeur : fes maniérés 
ctoient nobles & charmantes , & ili|)arloit 
avec tant de grâce , qu’il fe fcroit fait 
écouter d’un afpic. Alexandra , fille d’O- 
rôntée qui vivoit encore , entendit parler 
du mérite d’Alban , & elle fut curieufe 
de le voir. Orontée étoit alors avancée en 
âge ; fes premières compagnes étoicnt 
mortes.: mais quoiqu’elles n’eulTent eu 
qu’un mari à dix , elles avoient néan- 
moins tellement multiplié , qu’au lieu de 
cent femmes qu’elles étoient d’abord , il 
y en avoir en ce tems-là mille j ainfî leur 
fociété en étoit devenue plus nombreufe 
& plus redoutable. Alexandra obtint de fa 
mere la permiflion de voir ce jeune hom- 
me qu’on vantoit fi fort : elle le vit , & il 
fut lui plaire : elle ne put réfifter au pen- 
chant fecret quelle fe fentoit pour lui : 
fon prifonnier devint fon vainq_ueur. Si les 
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femmes , lui dit Éliban , étoient en et 
pays fufceptibles de pitié , comme elles 
le font dans tous les lieux <jue lé foleil 
éclaire , je vous conjurerois’. Madame, 
par votre beauté capable de fôumettrc 
tous les cœurs , de me lailTer une vie que 
JC ne '^udrois déformais employer qüC" 
pour vous» Mais la fenfibilité n eft pointT 
connue dans ces cruels climats: je ne vousr 
demande point la Vie , ma pnere feroir 
inutile ; épargnez-moi feulement le triftè: 
fort d etré immolé fur vos Autels comme 
un vil animal : cju’il me {bit permis de 
mourir , en vaillant homme , les armes ai 
la main : voilà l’unique grâce que je vous 
demande. Alexandra, qui étoit attendrie^ ' 
en faveur d’Elban , lui répondit de cerre 
maniéré. Quoique l’inhumanité régné ici 
plus qu’en aucun lieu du monde , ne croyez" 
pas que tontes les femmes y foient autant 
de Médées ; 8c quand même cela ferôit* 
Vrai des autres , je puis néanmoins m’ex- 
cepter du nombre. Si j’ai participé jufqu’à’ 
préfent à la cruauté de mes compagnes , 
c’eft que je n’avois point encore eu occa- 
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ft>n de côniïoitré qùe mon cCeùr éfoit Tén- 
ffbh : il faudroic qu’il eût en Oe moment 
la férocité d’un' tigre , & la dureté d’un 
diamant , pour n’étre poinf touché du mé- 
rite qui éçl'ate en vous. Que ne ni’ert-ir 
a'uffi aile d’enfreindre la loi féveré, éta- 
blie en' ce pays copïre les étrangers', qu’ll‘ 
me le feroit de confentir à racheter vos' 
jbars aur dépens des miens: Ce que Vous' 
demandez eft peu de chofe ; il me fera’ 
pourtant difficile dé l’ofifcnir , parecqu’au-' 
curie d’entre nous , quelque élevée quelle 
Ibit en dignité , n’a le pouvoir de vous 
raccorder. Je ferai cependant tous mes 
efforts pour que vous foyez content : mais 
Hélas ! je crains qu’en voulant difputer vo- 
tre vie dans un combat , vous ne cher- 
chiez à prolonger vos peines. Je me fens- 
affez de coura* , reprit Elban , pour com- 
battre dix Guerriers enfemble , & pour 
remporter fur eux la viéloire , quand mê- 
me ils feroient ouverts des plus formida- 
bles armes. 

La fille d’Orontée ne répondit à cela 
que par un foupir : elle quitta le jeûne 
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Etranger , qui s’étoit rendu maître de fofi 
cœur , & alla aulïitôt trouver fa mere. 
Elle lui dit qu’Elban s’ofTroit à combattre 
feul dix hommes à la fois , & qu’il fe pro- 
xnettoit de les vaincre ; & elle ajouta 
qu’il ne falloit pas lailTer périr un Guer- 
rier qui avoir une fi prodigieufe valeur. 
La Reine ayant fait aflembler fbn confcil, 
fur-le-champ , parla de cette forte. Rien 
n’eft plus raifonnable que de confier tou- 
fours la garde de notre ville & de nos cô- 
tes au plus vailîant homme. Mais comme 
on ne peut connoître la valeur que lorf* 
quelle a été éprouvée : pour ne pas tom- 
ber dans l’inconvénient de mettre en pla- 
ce des hommes fans courage , & de faire 
périr ceux qui en ont beaucoup j il me 
paroît , fi vous le j ugez à propos , que nous 
devrions établir une loi , p*r laquelle tout 
homme , avant que d’être conduit au Tem- 
ple , pourra fc battre , s’il le veut , contre 
dix de nos Guerriers ; à^ndition que s’il 
cft vainqueur , la garde du port & de la 
ville lui fera confiée , & tout lui fera £bu- 
IDois. Ce qui m’engage à vous propofex 


Digitized by GoogI 



Chant XX, 31 ^ 

cette loi , c’cft tju’il fe trouve préfente- 
meut dans nos prifons un Etranger , qui fc 
promet aflcz de Ton courage , pour vain- 
cre feul dix Guerriers enfemble. Si fa va- 
leur répond à l’opinion qu’il en a , nous 
ne pouvons lui refufer ce qu’il demande 5 
& fi ce n’cft qu’un préfomptueux , il por- 
tera la peine de fa témérité. * * 

Quand la Reine eut achevé ce dilcours,’ 
une des plus anciennes , nommée Arté- 
mie , prit la parole , & dit. Ce n’eft pas le 
befoin que nous ayons çu des hommes 
pour nous défendre , qui nous a détermi- 
nées à en fouffrir quelques - uns parmi 
nous : vous fàvçz que nous ^e manquons , 
ni d’intelligence , ni de courage , pour 
fuffire nou»-mémes à notre propre défen- 
fe : la crainte que notre gouvernement ne 
pût fiibfifter fans leur fccours , a été la 
feule raifon qui nous ait déterminées à 
prendre ce parti. Nous fommes ici dix 
femmes contre un hornme ; & ce petit 
nombre , que nous voulons bien admettre 
dans notre fociété , n’y eft propre qu’à la 
perpétuer , & lui eft d’ailleurs très inutile^ 
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Jtoin que PQUS devions foufFrir chez nous 
un hopinie aiTez vaillant pour en vaincre 
lui feul dix autres , rien n’cft au contraire 
plus oppo/e au delTçin que nous avons de- 
,,tre .toujours les piaitrefTes. De combien 
de femn^es un Guerrier fi redoutable ne 
(çroit-il pas vainqueur ? S’il s’en trouvoit 
Seulement ici dix qui euflcnt une pareille 
V.aleur , ils «nous aurpient bientôt dépouil- 
lées de toute notre autorité : ce n’cft pas 
,1e moyen de la conferver , qüe de mettre 
des armes à la main d’un plus puiflant que 
nous. Mais fuppofé que celui dont on nous 
J parle , vienne à bout de ce qu’il veut en- 
treprendre , & qu’il vainque en effet nos 
dix Guerriei^ , fa viftoire privera donc 
de leurs maris cent de nos femmes , dopt 
les plaintes & les regrets ne feront que 
trop bien fondés. Qu’il cherche , pour làu- 
ver là vie , quclqu’autre expédient , que 
celui de la faire perdre à dix jeunes hom- 
mes qui nous font néceffaircs, Cependaajt 
^s’il eft capable lui feul de dédommager 
^toutes ces femmes de ce quelles auront 
j[>crdu , 6c leur tenir à toutes cept lieu de 
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mari j à cette condition , je ne m’oppolc 
•point qu’on lui faiTc grâce. 

Ainfi parla Artemie ^ dont l’avis rigou- 
reux teudoit à faire périr le jeurre.Etran- 
•ger. Mais la Reine , qui vouloit être favo- 
rable à fa fille , combattit par plufieurs 
raifons celles qu’on veqpit d’alléguer , (c 
.conclut enfin a un avis moyen , qui fut 
approuvé du Sénat. Les jeunes femmes 
qui etoieut 4^is l’aflcmbdée , furent tou- 
. tes de 1 opinion de la Roine. Elles av oient 
oui parler d Liban , comme d’un jeune 
homme accompli , & elles s’intéreflerenc 
fi viveuxent en fa faveur , que peu s’en 
fallut qu’il n’pbtîut grâce entière : l’avis 
J ®yfiî"hie.n que des autres vieil- 
les qui opinpient comme elles , & qui vou- 
loient qu’on fuivît à la rigueur l’ancien 
Ufage , fiit abfolumentrejetté. Il fut donc 
xélplu que 1, Etranger aurpit la vie (àuye , 
à condition qu’il combattroit & déferoit 
.dix Guerriers : & à l’égard des cent veu- 
ves qu’il devoit époufer , on fe contenta 
qu il put fiÆre feul à dix femmes. Liban 
fut tiré de priCon le jour d’après ; on lui 
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donna d’excellentes armes , & un boa 
cheval : il combattit les dix Guerriers , & 
les tua tous j & la nuit fuivante , il fe tira , 
auflî heureufement de l’autre efpece de 
combat. Cette valeur lui gagna tellement 
les bonnes grâces de la Reine, qu’elle 
l’aima comme s’il eut été Ton fils , & qu’elt 
le lui donna Alexandra pour époufe , auflî- • 
bien que les neuf autres femmes avec qui 
il avoir paffé la nuit. Elle le laifla depuis 
héritier de foij Etat , conjointement avec 
fa^ fille , qui a donné fon nom au pays. 
Mais ce fut à charge qu’eux & leurs fuc- j 
cefleurs feroient inviolablement obferver j 
la loi , par laquelle tout homme qui abor- 
deroit fur cette côte , y perdroit néceflai- 
, rement la vie 5 à moins qu’il ne vainquît , 
feul dix Guerriers , & qu’il ne fît tout de 1 
liiitc l’autre épreuve : ne pouvant fe ga- ' 
rantir de la mort qu’à ces deux terribles j 
conditions. La même loi portoit encore , | 

que celui qui les rempliroit toutes deux , ' 

feroit alors reconnu pour Prince j qu’il Ce ! 
choifiroit dix femmes à fbn gré , & qu’il ' 
régneroit jijfqu’à ce qu’il fut lui-même j 

vaincs i 
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vaincu par qudqu'autre plus vaillant que 
lui. If 

Il y a environ deux mille ans que cette 
loi barbare fubfifte î & il ne fe palTe guère 
de jours, fans que quelque malheureux 
étranger ne foit immolé dans le Temple. 
S’il s’en rencontre quelqu’un , qui , à l’e- 
xemple d’Elban , s’olFre à faire les deux 
épreuves : fouvent il périt dans la pre- 
mière j & il n y en a pas un, lur mille, qui 
puilTe fournir la fécondé.. Il s’en eft pour- 
tant trouvé quelques-uns qui fe font tirés 
heureufement des deux j mais le nombre 
en eft fi petit , qu’on peut aifément les 
compter avec les doigts. Argilon , qui 
étoit de ce petit nombre , ne régna pas 
long-tems : les vents contraires m’ayant 
poufic fur cette épte , je lui ôtai l’empire 
& la vie. Eh î plût au Ciel que j’euflé cefle 
de vivre le même jour , & que je ne fulfc 
point réduit dans l’état honteux cù je me 
trouve. La puifiancc , les richefles , les 
jeux & les ris , l’amour .& tous les plaifirs 
qu’on recherche à mon âge , n’ont guère 
d’attraits pour celui qui a perdu fa liber- 
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té : je ne jouis pins de la mienne j & cC 
qui niie défefpere , c’eft que je ne la re- 
couvrerai jamais. Qu’il eft dur de me voir 
contraint à palier mes plus beaux jours 
' dans une molle obfcurité , pendant que 
tous ceux de ma race fe couvrent d-unc 
gloire immortelle , que je partagerois fanS 
doute avec eux , II je n’étois point captif 
fur ces trilles bords. Le fort injufte me 
traite comme un malheureux courfier , 
que quelque défaut a rendu inhabile à la 
guerre , & qu’on relegue dans une étable , 
avec les plus vils animaux. Ah I puilque 
Ja mort feule p«ut me délivrer d’un indi- 
gne efclavage , elle fera fans cclfe l’objet 
de mes voeux. 

Ce fut ainli que Guidon le Sauvage fi- 
nit fon difeours , en traitant de jour in- 
fortuné , celui où une double épreuve de 
fa valeur lui avoit acquis la fouveraineté 
du pays. Aftolfe , qui l’avoit écouté avec 
attention', ne voulut point fc faire con- 
noître à lui , qu’il n’eut auparavant recon- 
nu , à plufieurs marques, ^ue ce jeune 
Chevalier était véûtablêment'fiis du Duc 
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'Aimon. Puis l’embralTant , avec des lar- 
mes de tendrefle , il lui dit: je fuis Aftol- 
fc , Prince d’Angleterre , & vôtre proche 
parent : il eft inutile , mon cher coulîn , 
que vous me donniez d’autres preuves de 
votre naiflance j la rare valeur qu’on re- 
marque en vous , fuffit feule pour m’en 
convaincre. Dans une autre conjoncture , 
Guidon auroit fait -paroître beaucoup de 
joie , de retrouver un parent comme Af- 
tolfe : mais il reçut fes carelfes d’un air 
trifte i & la penfée qui lui vint alors dans 
l’efprit , que le jour fuivant il falloir né- 
ceflairement , ou qu’il perdît la vie , ou 
que le Prince Anglois demeurât captif, 
fut la caufe de fa triftclfe. Il faifoit. de 
plus ll^fléxion , que quand même il fuc- 
comberoit dans le combat , le fort d’Af- 
tolfe & de fes compagnons n’en feroit pas 
meilleur, puilcju’il étoit impoflible à Mar- 
fife de ne pas fuccomber elle-même dans 
la fécondé épreuve , & que par confé- 
quent il en coûteroit la vie à cette Guer- 
rière , 5c la liberté à tous ceux qui l’ac- 
corapîignoient. • . . 
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D’un autre côté , l’extrême jeunelTe de 

Guidon , jointe à tant de valeur & de mé- 
rite , lui avoit tellement gagné le cœur de 
Marfife & des quatre Chevaliers , qu’ils 
-dédaignoient une liberté dont fon fang 
feroit le prix j & Marfife , en particulier , 
étoit dans la réfolution de mourir plutôt 
que de recommencer le combat avec lui, 
UnifTons-nous enfemble , lui dit la Guer- 
rière , & je vous réponds que nous for ti- 
rons d’ici. Quel que foit le fuccès de nos 
efforts réunis , lui répondit Guidon , per- 
dez' toute efpérance de fortir jamais de 
ces lieux. Mon courage m’affure , ajouta 
Marfife , que je réuffirai dans tout ce qu’il 
me plaira d’entreprendre j & que le che- 
min le plus facile pour moi , fera tq|piours 
celui que m’ouvrira mon épée. Votre va- 
leur , que je connois affez , m’eft un bon 
garant que nous pourrons tous deux ex-' 
terminer toutes ces femmes , lorfqu’ellcs 
fe feront demain rendues fur la place j 
que nous mettrons leur ville en cendres, 

6 que nous laiffcrons leurs corps en proie 
au? loups Sc aux corbeaux,. Jç fuis ptçç ^ 
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vous fuivre , & à mourir à vos côtés , re- 
partit Guidon : nous ne mourrons certai- 
nement pas fans vengeance , mais notre 
perte n’en eft pas moins cehaine. J’ai fou- 
vent compté fur cette place dix mille 
femmes armées 5 & il y en a un pareil 
nombre qui gardent les remparts de la 
ville , le port & les châteaux : nous ne 
pouvons éviter à la fin d’être accablés par 
la multitude de nos ennemies. Fulfent- 
elles , reprit la Guerriere , en plus grand 
nombre encore que les foldats de Xerxès , 
ou que ces efprits rebelles qui furent jadis 
précipités des Cieux j fi vous êtes avec 
moi , foyez fùr que nous les vaincrons. 
Mais, que dis-je ? Il lufïira que vous ne 
vous joigniez point à elles : je ne veux , 
que mon bras feul pour les défaire toutes 
en moins d’un jour. Non , dit le Cheva- 
lier , il n’y a qu’un moyen unique de nous 
fauyer , qui vient de fe préfenter dans le 
moment à mon efprit : celui-là feul , s’il 
réuffit, peut nous tirer de l’embarras oir 
nous femmes : je vais vous le dire. Corn-- 

me il eft défenda ici à tous les hommes de 

■ 
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quitter le pays , & d’aller e|i mer , il fau- 
• dra nécelfairement que je me confie à une 
de mes femmes , dont j’ai fouvent éprouvé 
la tendrefle 8 i la fidelité dans des occa- 
fions plus difficiles que celle-ci. Elle n’a 
pas moins de defir que moi de quitter ces 
lieux : elle fouliaite avec ardeur que nous 
abandonnions enfemble un pays où elle 
eft contrainte de partager mon cœur avec 
neuf rivales. Pendant que les ténèbres 
couvrent encore la terre , elle fera équiper 
un bâtiment léger , que nous trouverons 
demain matin prêta nous recevoir. Vous 
& les autres , qui avez paffé la nuit chez 
moi , vous me fuivrez , bien ferrés & en 
bon ordre jufqu’au port ; & fi l’on s’oppofe 
a notre retraite , nos épées alors nous ou- 
vriront un partage , & notre valeur pourra 
furmonter tout obftacle. C’eft ainfi que 
J’efpcre vous arracher de ces lieux barba- 
res. Vous ferez comme vous l’entendrez, 
lui dit Marfife , pour moi je fuis bien fùre 
que je ne refterai pas ici: il m’eft beau- 
coup plus aifé de défaire toutes les fem- 
«tes renfermées dans ces murs , que de me 
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ré foudre à prendre la fuite , ni a donner 
le moindre lieu de penfer que j’aie ja- 
mais eu peur. Je pretens fortir en plein 
jour J je m’ouvrirai le chemin à force ou- 
verte : toute autre maniéré de me tirer 
du péril , feroit une tache à ma gloire. Je 
fais que fi j’étois connue ici pour ce que je 
luis , les femmes , qui y font revêtues de 
toute l’autorité , ne manqueroient pas de 
me traiter avec honneur , & me donne- 
roient apparemment une place diftinguée 
dans leur confeil. Mais j’y fuis venue avec 
ces Chevaliers , j’y courrai le meme rif- 
que qu’eux : je n’ai garde de vouloir m’af- 
franchir feule d’un danger où je les laifie- 
rois expofés. 

Par ces paroles , & quelques autres en- 
core que Marfife ajouta , elle fit alfez voir 
ce quelle étoit capable d’entreprendre , fi 
la crainte que fon intrépidité ne nuisît à 
fes compagnons , ne l’eût enfin retenue. 
Ce fut ce qui l’empêcha de fe livrer au* 
mouvemens impétueux de fon courage , 
& ce qui la fit réfoudre à fuivre le confcil 
4e Guidon , comme étant le moins dange- 

Piv ' 
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reux. Ce Chevalier propofa auflîtqt , à la 
plus chere de fes femmes , le moyen qu’il 
avoit imaginé pour fe tirer d’efclavage, 
A le rie , c’eft ainfi cju’elle fe nommoit, 
si’eut pas befoin que fon époux la follici-, 
tât long-tems. Elle fit fur-le-champ équi- 
per un bâtiment , où elle tranfporta pen- 
dant la nuit ce qu’elle avoit de plus pré- 
cieux , déclarant que fon deflein étoit d’al- 
ler en courfe avec d’autres de fes compa- 
gnes. Elle eut foin de fournir le palais d’é- 
pées , de lances , de cuirafies 8c de bou- 
cliers , afin d’armer les matelots & les paf- 
fagers du vailTeau de Marfîfe , qui man- 
quoient d’armes , & qui veillèrent les uns 
après les autres tout le refte de la nuit , 
chacun d’eux étant dans l’impatience de 
voir lever l’aurore. 

Les ténèbres n’étoient pas tout-â-fait 
difllpées , la conftellation de l’ourfe n’a- 
voit pas encore achevé fa révolution dans 
le Ciel , lorfque toutes les femmes de la 
ville , curieufes de voir la fin du combat , 
s’afiemblerent comme un elTain d’abeilles 
I prêtes à quitter leur ruche , 8c remplirent 


Digitizod by Google 



Chant XX. -519 

ft)Ut l’amphithcatre de la place. Le fon des 
trompettes & des tambours fe fit entendre 
de tous côtes : ç'étoit un fignal qu’on don- 
noit au Prince , pour le fommer de venir 
achever le combat qu’il avoit commencé 
la veille. Guidon , Marfîfe , Sanfonet , 
Aftolfe , les fils d’Olivier , & tous les 
gens de leur vaifleau , fortirent alors du 
palais , dans la réfolution de fe bien dé- 
fendre ; & ils marchèrent en bon ordre , 
les uns à cheval , les autres à pied , vers la 
place qu’il falloir néceflairement traverfer 
pour fe rendre au port. Des que les fem- 
mes virent Guidon qui entroit dans la pl^p 
ce , fuivi de cent hommes armés , & qui 
fe mettoit en devoir de gagner prompte- 
ment l’autre porte ; elles ne doutèrent 
point qu’ils n’culTent tous deffein de s’en- 
fuir , & à l’inftant elles coururent , l’arc à 
la main , pour s’oppofer à leur fortie. Ces 
braves Chevaliers & l’intrépide Marfi- 
fe , plus courageufe qu’aucun , ne tardè- 
rent point à déployer la vigueur de leurs 
bras , & firent les plus grands efforts pour 
s’ouvrir un paffage. M^is -il tomboit fut 
. ^ P V 
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eux de toutes parts , une fi prodigieufc 
quantité de traits , qu’ils craignirent , à la 
fin , de ne pas réuflir dans Jpur entreprife: 
plufieurs de ceux qui les fuivoient y péri- 
rent , d’autres y furent blefies j & fans la 
bonté de leurs armes , peut-être qu’eux- 
mêraes y auroient lailTé la vie. Déjà le 
cheval de Sanfonet avoit été tué , & ce- 
lui de Marfife venoit pareillement de l’ê- 
tre , lorfqu’Aftolfe diçcn lui-même , qu’at- 
tens-je plus long-tems à faire ufage de 
mon cor ? Le befoin peut-iî en être plus 
prefiant ? Voyons s’il me fervira mieux 
t^e mon épée. Il en fit aufiitôt entendre 
l’cpouvantablc fon ; & dans le moment 
même , on eut dit qu’il fe faifoit un hor- 
rible tremblement de terre : toutes ces 
femmes furent faifies d’un tel effroi , que 
pour s’enfuir plus vite , elles fe renverfe- 
rent toutes éperdues les unes fur les au- 
tres. Telle cft l’épouvante qui s’empare 
des babitans d’une maifon où le feu a pris 
& s’eft accru pendant qu’ils dormoient : 
on les voit fe jetter des fenêtres & des 
toits , pour tacher de fe dérober à un fi 
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grand péril. De meme cette multitude de 
femmes , tant celles qui étoient fur les 
plus hauts degrés , que celles qui fe trou- 
voient alfifes aux plus bas , toutes égale- 
ment confternées , fe précipitèrent en 
foule vers les portes de la place. Il s’ en 
préfentoit plus de mille à chaque porte , 
qui vouloicnt fortir à la fois : elles fc 
preflbient j elles s’étouffoier^ ; elles tom- 
boient à monceaux , & la chute des unes 
cmpêchoit la fuite des autres. Dans tous 
les lieux de la ville , où le fon du cor 
parvint , ce fut la même frayeur : par-tout 
on fautoit des fenêtres & des balcons dans 
la rue ; il y eut plus d’une tête calTée , 
plus d’un bras de rompu : on n’entendoic 
par-tout que des cris : c’étoit à qui s’en- 
fuiroit avec le plus de précipitation. 

Il n’eft pas bien étonnant que tout ce 
vil peuple ait eu peur : c’eft le- propre du 
lièvre d’être fufceptible de crainte. Mais 
que dira-t-on de la valeureufe Marfifé , & 
dü brave Guidon? Que penfer des fils d’O- 
livier , dont la valeur avoir tant' honoré 
leur nom ? Ces Guexiiecs auroient aupara- 
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vant aifronté avec courage une armée en- 
tière , & à préfent ils s’abandonnent à la 
fuite , comme les plus craintifs animaux, 
C’eft ainfi que le cor enchanté d’Aftolfe , 
fans diftinétion d’amis ou d’ennemis , gla- 
çoit généralement tous les cœurs d’effroi. 
Guidon , Sanfonet , Griffon , Aquilanr, 
s’enfuient avec Marfife ; & quelque dili- 
gence qu’ils «faffent pour s’éloigner , ils 
croient toujours entendre cet horrible 
cor. Aftolfe de fon côté parcouroit toute 
là ville , en fonnant de plus en plus. Une 
partie des femmes prit le chemin de la 
mer ; une autre celui des montagnes ; 
d’autres fe fauverent dans les bois : il y en ■ 
eut qui marchèrent dix jours de fuite , 
fans ofer regarder derrière elles. Plufieürs ' 
s’étant jettées du pont dans l’eau , ne repa- 
rurent jamais. Les places, les Temples, 
fes maifons, tout fut abandonné, & 1^ 
ville demeura déferre. 

Marfife , les Chevaliers , & les gens du 
vaiffeau , ayant promptement gagné le 
port , ils y trouvèrent un bâtiment qu’Ale- 
rie avoit fait préparer , & où elle les at- 
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tcndoit. Ils y montèrent , & à l’inftant 
même ils levèrent l’ancre , & déployèrent 
toutes leurs voiles. A l’égard d’Aftolfe , 
non content de jettcr l’efFroi dans la vil- 
le , il en étoit forti , & couroit tout le 
pays , depuis les montagnes jufqu'au riva- 
ge ; de forte qu’on ne voyoit plus perlbn- 
ne d’aucun côté. Chacun le fuyoit ; cha- 
cun fe cachoiC: quelques-unes de 'ces fem- 
mes , ne (achant où fe réfugier , entrèrent 
dans les égouts & dans les lieux les plus 
fales : d’autres , croyant pouvoir fe fàuver 
à la nage , fe jctterent dans la mer , oit 
elles furent englouties par les flots. Apres 
qu’Aftolfe eut mis tout le monde en fuite , 
il revint au port , dans le deflein de s’em- 
barquer avec fes compagnons : mais il ne 
les y trouva plus : il regarda de tous cô- 
tés , & ne les vit point. Il jetta enfin les < 
yeux vers la mer , & il apperçut le vaif- 
feau qui s’éloignoit à pleines voiles : ainfi 
il fut obligé de fonger à quelqu’autrc 
moyen pour retourner en France. Ne 
fbyons pourtant point en peine de lui : 
quoiqu’il fbit fçul, & qu’il ait à traverfes; 
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bien des pays ennemis , fon cor fufïira 
néanmoins pour le tirer de tous les dan- 
gers , comme nous venons d’en voir une 
bonne preuve. Revenons à Marfife , & 
aux autres qui abandonnent ce cruel riva- 
ge , faifis d’une mortelle, frayeur. 

Quand ils furent alTez éloignés pour 
que l’horrible fon du cor ne frappât plus 
leurs oreilles , la crainte qu’ils venoient 
d’avoir fc préfentant à leur efprit , ils en 
demeurèrent fi confus , qu’ils baiflerent 
auflitôt les yeux , fans ofer ni fe regar- 
der , ni fe dire un feul mot. Le Pilote , at- 
tentif à la route qu’il vouloit faire , laific 
cependant derrière lui Chypre & Rho- 
des , & plus de cent autres Ifles de la mer 
Egée. Il double le dangereux Cap Malécj 
& ayant un vent favorable , il perd bicn- 
<• tôt la Morée de vue : il lailTe la Sicile à 
main droite : il entre dans la mer Tirrhe- 
nienne , & cotoie la délicieufe Italie. En- 
fin il arrive au port de Luna en Tofeane, 
où il avoir laifie fa famille ; & il y aborde 
en rendant grâce au Ciel de ce que fon 
voyage n’a pas été accompagné de plui 
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grands malheurs. Marfife & les Cheva- 
liers trouvèrent en arrivant à Luna un 
■vaifleau prêt à faire voile pour la France. 
Le Patron leur confeilla de s’embarquer 
fur fon bord : ils le firent des le même 
jour , & en peu de teras ils arrivèrent à 
Marfeille. Bradamante , qui commandoit 
dans le pays / n’étoit pas alors en cette 
ville : fi elle s’y êtoit trouvée , elle les au- 
roit engagés à y faire quelque féjour avec 
elle. Dès qu’ils furent defeendus à terre , 
Marfife prit congé de fes compagnons de 
voyage , & d’Alerie , femme de Guidon. 
Il n’eft pas convenable , leur dit-elle, que 
tant de Guerriers aillent enfemblc , ainfi 
que des pigeons & des étourneaux , ou 
des daims & de timides cerfs. L’aigle cou- 
rageux vole feul , aulTi-bien que l’auda- 
cieux faucon : les oms , les lions , les ti- 
gres ne vont jamais en troupes ; pleins de 
confiance en leurs propres forces , ils ne 
redoutent rien. Les Chevaliers n’ayant 
point voulu fe Jeparer les uns des autres , 
Marfife les quitta , & s’en alla feule au 
travers des bois , & par des fentiers incon^ 
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nus. Pour eux ils prirent le chemin le plu^ 
fréquenté , & arrivèrent le jour d’après à 
un château , où ils furent reçus très poli- 
ment. Cette politelTe cependant n’étoit 
qu’apparente, & ils en eurent la nuit fui- 
▼ante une forte preuve j car pendant qu’ils 
dormoient , le Seigneur de ce château les 
6t arrêter dans leurs lits , 8r ne les relâcha 
point , qu’ils ne Ce fuflent auparavant en- 
gagés de maintenir un ufage pervers qui 
s’obfervoit chez lui. Mais je vais conti- 
nuer à parler de la valcureufe Marfife. ' 
Elle pafla la Durance , le Rhône & la 
Saône , & étant parvenue au pied d’une 
agréable colline , elle vit venir , le long 
d’un torrent , une vieille femme , vêtue 
V de noir , qui paroilToit fatiguée , & encore 
plus trifte. C’étoit cette même Vieille qui 
demeuroit dans la caverne avec les bri- 
gands à qui le Comte d’Angers avoir ôté 
la vie en pumtion de leurs crimes. Cette 
femme , qui n’étoit pas moins coupable 
qu’eux , comme nous le verrons dans la 
(ùite , étoit tremblante pour elle-même. 
Elle avoit marché planeurs jours par des' 
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tliemins détournés , craignant fans celTô 
d’être rencontrée par quelqu’un qui la re- 
connût : mais jugeant aux armes & à l’é- 
quipage de Marfife , que ce devoir être un 
Chevalier étranger , elle s’arrêta à un en- 
droit où le torrent pouvoir fe pafTer à gué , 
& attendit , fans inquiétude , que la Guer- 
rière y fut arrivée. Quand Marfife l’eut 
jointe en ce lieu , elle la pria de vouloir 
bien la pafier en croupe de l’autre côté du 
torrent. Marfife , en qui la courtoifie étoit 
naturelle , non -feulement lui accorda cc 
qu’elle fouhaitoit , mais voulut même la 
porter encore un efpace de chemin , où le 
terrein étoit mauvais & fangeux. Au for- 
tir de cet endroit , la Guerriere rencontra 
un Chevalier , couvert d’armes luifantes 
& richement équippé , qui s’avançoit vers 
le torrent , & qui étoit accompagné d’une 
Dame & d’un Ecuyer. Cette Dame étoit 
fort belle , mais elle avoit un air dédain 
gneux qui déplaifoit : fa fierté , en effet , 
& fon orgueil étoient extrêmes , & fon ca- 
radere convenoit parfaitement à celui du 
Chevalier qui l’accompagnoit. C’étoit Pji-^ 
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nabel de Mayence , le même qui avoit 
voulu , quelques mois auparavant , ôter la 
vie à Bradamante , en la faifant tomber 
dans la grotte de Merlin ; & cette fem- 
jne , qu’Atlant avoit enlevée dans (on 
château d’acier , étoit caufe des pleurs & 
des regrets de Pinabel , lorfque la fille 
d’Aimon le rencontra. Après que Brada- 
mante" eut détruit l’enchantement du Ma- 
gicien , la MaîtrelTe de ce Chevalier fc 
trouvant libre , alla auflitôt rejoindre fon 
Amant ; & ils alloient alors enfemble de 
château en château. Dès que cette dédai- 
gneufe femme apperçut la vieille que 
Marfife menoit en croupe , elle fe fît un 
plaifir de la railler , & de lui adrefler des 
paroles offençantes. La fiere Marfife , peu 
accoutumée à fouffrir la moindre infiilte , 
entra dans une violente colere , & lui dit 
que celle dont elle fe moquoit , la furpaf- 
foit de beaucoup en beauté , & quelle al- 
loit à l’inftant le prouver à fon Cheva- 
lier , les armes à la main : à condition que 
s’il étoit vaincu , elle la feroit fur-le-champ 
dépouiller de fes habits , & lui ôteroit 
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Jufcju’à {on cheval. Pinabel comprit qu’il 
ne pouvoir fe dirpcnfer de foutenir les in- 
térêts de fa. MaîtrelTe fans fc couvrir de 
honte : il prit donc fa lance & fon bou- 
clier , & courut contre Marfife , qui l’at- 
teignit à la vifiere de fon cafque , 6c le 
xenverfa par terre , ou il demeura plus 
d’une heure , tout étourdi de fa chute. La 
Guerriere ne manqua pas de faire ôter 
auflîtôt à la jeune femmjp fes beaux ha- 
bits , comme elle l’en avoit menacée : elle 
ordonna à la Vieille de s’en revêtir ; 8c 
l’ayant fait monter enfuite fur le cheval 
de l’autre , elle pourfuivit fon chemin 
avec cette même Vieille , qui en paroilToit 
d’autant plus laide ôc plus ridicule, qu’elle 
. étoit plus parée. 

Elles marchèrent alnlî toutes deux pen- 
dant trois jours , làns qu’il leur arrivât- 
rien qui mérire attention : mais le qua- 
trième clics rencontrèrent un Chevalier, 
qui couroit feul , à bride abbattue. Si vous 
êtes curieux de le connqître , je vous dirai 
que c'étoit le courageux ôc aimable Zer- 
bin , fils du Roi d’Ecolfc. Il étoit plein do 
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• dépit & de colere de n’avoir pu fe venge> 
du brutal , qui avoit mis obftacle à la gc- 
nérofité dont il vouloit ufer à l’égard du 
jeune Médor. Il l’avoit long-tems pour- 
fuivi dans la forêt : mais celui-ci s’étoit en- 
fui avec tant de vîtefle j il avoit été fi bien 
aidé dans fa fuite , par l’épaifieur du bois , 
& par l’obfcurité qu’un nuage avoit répan- 

, due le matin dans les airs , que fon Prince 
n’ avoit pu l’atteindre. Cet Ecofl'ois fe tint 
depuis caché , jufqu’à ce que la colere de 
Zerbin fut entièrement diffipée. Quand le 
Prince d’Ecolfe vit cette vieille femme , 
parée d’une maniéré fi peu convenable à 
fon âge & à fa figure , malgré le courroux 
qui l’animoit , il ne put s’empêcher de ri- 
re j & s’adrelTant à Marfife , Chevalier , , 
lui dit-il , c’eft très fagement fait à vous 
de mener une pareille Dame en votre 
compagnie , car vous ne devez pas crain- 
dre qu’il prenne envie à perfonne de vous 
l’enlever. La Vieille , dont les rides fai- 
foient juger qu elle devoir être auflî âgée 
que la Sybille , & qui reffembloit parfai- 
icment à ces guenons qu’on pare pour fc 
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divertir , ne put néanmoins s’entendre 
ainfi plaifanter , fans entrer en fureur , & 
elle en devint encore plus hideufe. Rien 
n’eft plus propre à exciter la colere d’une 
femme , que de lui dire qu’on la trouve 
vieille ou laide. 

Marfile , qui eut envie de fe réjouir de 
cette aventure , comme il arriva en effet, 
fit alors femblant d’être piquée du dif* 
tours de Zerbin , & elle lui dit aulTitôt. 
Ma Maîtrefle eft beaucoup plus belle que 
vous n’êtes poli: je ne doute point que 
vous ne lui rendiez juftice au fond du 
cœur ; mais vous feignez de la trouver 
laide , pour autorifer votre impolitefle. Y 
a-t-il en effet au monde un feul Cheva- 
lier , qui , rencontrant dans les bois une 
femme pourvue d’autant de jeuneffe & 
de beauté , & auffi peu accompagnée, que 
celle-ci , ne fît fur-le-champ tous fes efforts 
pour l’avoir en fa pofTeffion? Elle eft fi 
bien avec vous , reprit Zerbin , qu’on au- 
roit tort de vous l’ôtcr : je ne ferai jamais 
affez indiferet , pour fonger à vous en 
priver 3 foyez eo fàiccé là-dcfTus. Ce^tei^ 
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liant , ajouta-t-il , fi pour tout autre fujet 
■VOUS fouhaitex de vous épïDuver contre 
moi , f je fuis prêt à vous fatisfaire : mais à 
l’égard de cette femme , je ferois en vérité j 
bien aveugle , fi j’entreprenois de rompre 
une feule lance pour l’amour d elle. Telle 
quelle cft , vous pouvez la garder , je ne 
prétends point troubler une fi belle union . 
pn ne peut être mieux afiortis que vous 
l’êtes tous deux *, car vous avez fans doute 
autant de valeur , que votre Maîtreffe a de 
beauté. Oh ! repartit Marfife , vous me la 
difputerez malgré vous ■. il ne fera pas dit 
que vous ayiez pu voir une perfonne tfi 
' charmante , fans avoir fait le moindre ef- 
fort pour la pofiéder. Je ne conçois pas, 
répliqua le Prince d’Ecolfe , pourouoi vou? 
voulez qu’un homme courre le rifque 
d’un combat , dont le vainqueur ne peut 
mer que du déiàvantage , & o"iî tout le 
profit fera pour le vaincu. Puilque cette 
condition vous paroît injufte , liii dit Mar- 
fife , en voici une autre que je vous pro- 
pofe , & que vous ne pouvez refufer. Si 
^e fuis vaincu 3 je garderai ma MaîtrelTc; 
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fiîais fi je fuis vainqueur, vous ferez con- 
traint de l’accepter de moi en "don ; & 
vous vous engagerez à l’accompagner 
par-tout où il lui plaira. Voyons , à cette 
condition , qui de nous deux demeurera ♦ 
poflelTeur de cette Belle. J’y confens , dit 
Zerbin ; & dans le moment même il (c 
roidit fur les étriers , il s’affermit dans les 
arçons , & courut contre Marfife , qu’il at- 
teignit au milieu de fon écu , mais qu’il 
n’ébranla pas plus que s’il avoir frappé 
un rocher. Pour lui , il fut atteint à la vi- 
fiere j & il le fut fi rudement , que ne pou- 
vant réfifter à la violence du coup , il fc 
vit contraint de mefurer la terre pour la 
première fois de fa vie. 

On peut juger quelle fut la confufion & 
la douleur de ce vaillant Prince , qui en 
avoir renverfé mille autres. Il regarda 
cette aventure' comme une tache éternelle 
à fa gloire ; & ce qui redoubla fon cha- 
grin , fut l’engagement qti’il avoir pris de 
ne fe plus féparer de l’horrible V ieÜle. La 
viétorieufe Marfife s’approchant auffitôt 
de lui en riant , ttouvez bon , lui dit-elle. 
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que je vous préfente une fi belle femme : 
plus elle me paroît charmante , & plus , 

•en vérité , j’ai de joie qu elle vous appar- 
tienne. Soyez donc à l’avenir fon cham- 
pion ; 8c fur-tout , n’oubliez pas la parole 
que vous m’avez donnée , de la fuivrc 
déformais par-tout. A ces mots la Guer- 
rière , fans attendre de réponfe , piqua Ion 
cheval , 8c s’éloigna dans la forêt. Le dé- 
pit où étoit-Zerbin , lui fit garder alTez 
long-tcms le filencç. Enfin voulant connoî- 
tre le Chevalier qui veuoit de l’abbattre , 
car il ne doutoit pas que ce n’en fut un , il 
pria la Vieille de lui apprendre qui il 
étoit. Cette femme , fort aife de pouvoir ^ 
redoubler fa colere 8c fon dépit , ne fe le 
fit pas demander deux fois : elle lui die 
fur-le-champ qu’il avoir été abbattu par' 
une fille , plus digne par fa valeur de por- 
ter l’écu 8c la lance , qu’aucun Chevalier 
du monde j 8c que cette incomparable 
fille étoit venue depuis peu de l’Orient , 
pour s’éprouver contre les plus fameux 
Paladins de France, La honte que cette 
liouvellc caufa au Prince d’Ecofie , fut fi 

grande 


igiïïzed by Google 



Chant XX. 34 ^ 

grande , qu’il s’en fallut peu que fes armes 
ne devinfl'ent aulTi rouges que fon vifage. 
Il remonta à cheval , plein de regret de 
n’avoir pû s’y tenir plus ferme : 6c la ma- 
ligne Vieille , qui vouloir le piquer de 
plus en plus , le fit fouvenir alors , avec un 
fouris moqueur , de l’engagement qu’il 
avoir pris de ne la plus quitter à l’avenir. 
Tel qu’un courfier , outré de lafl'uude , qui 
fe fent le mords dans la bouche , 6c l’épe- 
ron dans les flancs i le trifte Zerbin , re- 
connoilfant la vérité de ce que la Vieille 
lui difoit , n’y répondit qu’en baillant la 
tête. Il pouffa enfuite un grand foupir , 6C 
s’écria: O ! Fortune cruelle , quelle eft à 
mon égard ton injufticc ? Tu m’enleves la 
plus belle 6c la plus aimable de toutes les 
femmes , que je devrois préfenremenc 
avoir avec mpi ; 8c pour me confoler , tu 
me donnes en échange cette hideufe Vieil- 
le. Ah ! plutôt que de me dédommager 
ainfi , que ne me laiffois-tu comme j’é- 
tois î Celle , qu’aucune de fon fexe n’éga- 
lera jamais , ni en beauté , ni en vertu , a 
malheureufement fait naufrage : tu as 
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livré fon corps en proie aux polfTons, Si 
aux oifeaux de la mer j & celle-ci , au con-» 
traire , qui auroit dû être depuis long- 
tems la pâture des vers , tu lui as confervé 
la vie quinze ou vingt ans au - delà de cc 
quelle devoir naturellement vivre , pour 
* me faire fentir plus vivement la perte que 
j*ai faite. 

Zerbin fe plaignoit ainfî dans fa dif- 
grace , faifant connoître par fon air & par 
fes difeours , qu’il n’etoit guère moins af- 
fligé de la défagréable conquête qu’il ve- 
noit de faire , que de la perte de fa Maî- 
trelfe. Quoique la Vieille ne connût point 
le Prince d’Ecolfe , elle foupçonna néan- 
moins , par ce qu’elle venoit d’entendre , 
qu’il devoir être celui dont Ifabelle lui' 
avoir parlé. On peut fe fouvenir que cette 
femme s’étoit enfuie depuis peu de la ca- 
verne où Ifabelle avoir été retenue par les 
brigarids. La Princelfe^de Galice lui avoit 
raconté fes aventures : elle lui avoit ap- 
pris , qu’après avoir quitté la maifon du 
Roi , fon pere , une tempête avoit brifé 
fon vailTcau contre des écueils , Sc qu’elle . 
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s'étoit fauvée fur les côtes de la Rochelle. 
Elle lui avoit fait fi fouvent le portrait de 
fon Amant , que la Vieille , qui écoutoit 
Zerbin , & qui robfcrvoit avec attention , 
ne douta plus que ce ne fut lui. Cette mé- 
chante femme reconnut en même-tems 
l’erreur où il étoit , de croire qu’Ifabcllc 
avoit péri dans les flots \ & comme elle 
favoit le contraire , & quelle auroit pù 
le combler de joie en lui apprenant que fa 
Maîtrefle vivoit encore , elle fe garda 
bien de l’inftruirc de la vérité , & elle ne 
lui tint que des propos afiligeans. Vous qui 
me méprifez , lui dit-elle ; vous qui m’in- 
fultez , fi vous faviez quelle nouvelle je 
puis vous apprendre de celle que vous 
pleurez comme morre , vous auriez avec 
moi des maniérés bien différentes : mais 
vous me mettriez en pièces , plutôt que 
de m’obliger à vous rien dire 5 au lieu que 
je vous aurois tout appris , fi vous aviez 
eu à mon égard plus de politeffe. Un mâ- 
tin , qui aboie apres un larron , n’eff pas 
plus prompt à s’appaifer , lorfquc celui-ci 
lui jette un morceau de pain ou de vian- 
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de , ou qu’il emploie quelque charme' 
pour le faire taire , que Zerbin le fut k 
changer , avec la Vieille , de ton & de ma- 
niérés. 

Il la fupplia , d’un air fournis & tou- 
chant i il la conjura , par tout ce qu’il put 
imaginer de plus fort , de lui apprendre ce 
qui étoit arrivé à fa Maîtreffe , foit que 
cela dut le réjouir ou l’aifligcr. Ce que 
vous allez entendre , reprit cette femme , 
ne fera pas trop confolant pour vous : il eft 
vrai qu’ifabellc voit encore le jour j mais 
l’état où elle eft préfentement réduite , lui 
fait envier le fort de ceux qui ont perdu la 
vie. Depuis que vous l’avez quittée , clic 
eft tombée entre les mains de plus de 
vingt hommes ; jugez par-là de ce que 
peut être devenu l’honneur de votre Maî- 
trclfe. Ah ! maudite Vieille , que tu en- 
cens bien à donner de la vraifcmblance au 
menfonge ! tu fais combien ce que tu avan- 
ces eft faux : tu n’ignores pas qu’ifabellc a 
confervé fon honneur fans tache , quoi- 
qu’elle foit en efict tombée au pouvoir des 
brigands. Quand l’avez-Vous vue , lui dit 
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feuflîtôt Zerbinj en quel lieu Tavez-vous 
rencontrée ? Ces queftions furent inutiles: 
la Vieille , toujours obftince dans fa ma- 
lice, ne voulut rien ajouter à ce qu’elle 
venoit de dire. Après que le Prince d’E- 
colfe eut employé les prières auprès d’el- 
le , il eut recours aux menaces , & il l’af- 
fura qu’il alloit lui couper la tête fi elle ne 
s’expliquoit. Voyant enfin que fes mena- 
ces & fes prières étoient également vai- 
ncs , & qu’il ne pouvoit arracher un mot 
de cette exécrable femme , il cefla de la 
tourmenter : mais il demeura tellement 
rempli d’une jaloufc inquiétude , qu’il au- 
roit pâlfé fans crainte au travers des flam- 
mes , pour joindre plutôt fa Maîtrelfe. La 
parole qu’il avoir donnée à Marfife , l’at- 
tachoit cependant aux pas de la Vieille , 
fans lui permettre de la quitter un inftanr. 
Il la fuivit donc par des lieux deftrts & 
fauvages , montant & defeendant les mon- 
tagnes avec elle , & l’accompagnant par- 
tout où il lui plaifoit d’aller. Ils ne fe di- 
foient rien dans le chemin : ils ne fe re- 
gardoienç même pas l’un l’autre j mais 
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enfin , le Soleil commençant à être Tur fo!! 
déclin , la rencontre qu’ils firent d’un 
Chevalier , les obligea de rompre le filen- 
ce. La fuite de cette aventure fe verra 
dans l’autre Chant. 



« 


Digitized by Google 



« ^ <^». ■««'♦ * ni» ^v^!*;l 


J5==îîîî^. 

|,j^^.-^.. .^^-. ^ 

t 


CHANT XXL 

T 

X-iÀ corde ne ferre pas plus étroite* 
-ment un ballot ; le clou n attache pas un 
morceau de bois plus ferme , que la parole 
d’un homme d’honneur ne l’engage , quand 
une fois il l’a donnée^ elle eft pour lui un 
lien fi fort , qu’il ne lui eft pas poffible de 
le rompre. Les Anciens repréfentoient tou- 
jours la Foi revêtue d’un voile blanc , qui 
la couvroit toute tntiere : voulant fignifier 
par - là , que la moindre tache fe peut re- 
marquer fur elle , & qu’un rien eft capable 
d’altérer fa pureté. Qu’on ait promis à un 
feul , ou à plufieurs : que cela fc foit palfc 
dans un bois , dans une caverne , ou dans 
un défert 5 il fuffit qu’on ait donné fa paro- 
le , pour être obligé de la tenir , avec une 
exaélitude auflî fcrupuleufe , que fi l’on 
5’étoit engagé par écrit , devant témoins & 

Qiv 
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avec Terinent. Ceft ainfi que Zerbin pen- 
foit : ce fut ainfi qu’il en ufa toute fa vie ; 

& il le fît bien voir en cette occafion , lorf- 
qu’il s’écarta de fon chemin pour fuivre 
les pas de cette Vieille , qui lui déplaifoit 
autant que s’il eût eu la pefte ou la mort en 
fa comppgnie. 

, J’ai dit que le Prince d’Ecoffe , défefpéré 
de fc voir réduit à accompagner cette fem- 
me , marrhoit avec elle fans dire un feiil 
mot , lorfqu’un Chevalier, qu’ils rencon- 
trèrent fur le foir , Jes obligea l’un & l’au- 
tre de rompre le fîlcnce. Dès que la Vieille 
eut reconnu ce Chevalier , qui fenommoit 
Hermorime de Hollande , & qui portoit 
dans fon écu une bande rou2;e , fur un fond 
noir J au lieu de l’orgueil quelle alFcéloit 
auparavant , elle fe recommanda à Zer,- 
bin , d’un air humble , & le fît refîbuvenir 
de rengagement qu’il avoit pris de la dé- 
fendre. L’homme que vous voyez , lui 
dit-elle , cfî le plus implacable de mes en- 
nemis : c’eft un traître , qui a tué mon 
pere fans aucun fujet , qui a mafl'acré mi 
itere unique que j’avois , qui a juré ' 
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d’exterminer , moi & route ma race. Raf- 

furez-vous , lui répondit Zerbin , puifquc 

vous êtes fous ma garde , vous n’avez rien . 

a craindre. Q||k.id Hcrmctime eut reconnu ' 

a Ton tour c^e à qui il portoit une haine 

mortelle , il dit au Prince d’Eccfl'e , d’un 

ton fier &: menaçant : abandonnez - moi 
> 

tout-à-l’heure cette méchante femme , afin 
que je la traite comme elle le mérite , ou 
préparez-vous à' me combattre ; & foyez; 
fur que vous périrez dans le combat , la 
mort étant le digne falaire de tous ceux, 
qui protègent l’injuftice. Zerbin lui repré- 
fenta , avec politefle , combien ce qu’il^ 
avoir defiein de faire étoit oppofé aux 
loix de l’honneur , & peu convenable à un 
Chevalier , qui paroifibit avoir autant de 
valeur que lui , que rien ne marquoit plus 
une ame baffe , que de vouloir tremper 
fes mains dans le fang d’une femme : qu’il 
ne refufoit pas le combat; mais qu’il le 
prioit de réfléchir auparavant fur ce qu’il 
lui difoit pour l’en détourner. Il ajouta 
encore plufieurs chofes , qui ne firent 
point changer de réfolution à Hermoti- 

Qv 
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me î & il fut obligé d’en venir aux mainS 
avec lui. 

Après qu’ils eurent pris du cbamp ce 
qu’il leur en falloir , ils^^Hprurent l’un 
contre l’autre , avec la meme rapidité 
qu’on voit partir les fufées qui fe tirent un 
jour de réjouiffance. Herniotime porta fa 
lance un peu bas , afin de percer l’eftomach 
de Ton adverfaire : mais elle fe rompit fur 
fes armes , & ne l’ébranla point. Il n’en fiit 
pas de même de celle de Zerbin : elle tra- 
verfa l’écu d’Hcrmotime , & l’atteignit fi 
rudement , qu’elle lui perça l’épaule d’ou- 
I tre en outre , & le renverfa par terre. Le 
Prince , qui crut l’avoir tué , fe fentit ému 
de compaflion : il dcfccndit de cheval , & 
alla promptement lui lever la vifiere de 
fon cafi]ue. Alors Hermotime , reprenant 
un peu fes efprits , regarda fixement Zer- 
bin , fans lui parler : puis il lui dit. Je cede 
la viéloire fans regret à un Chevalier auflî 
accompli que vous : mais je ne puis voir , 
fans chagrin , que vous rempeniez fur moi 
l’avanrage , en combattant pouf une caufe 
injufte 5 & je ne conçois point qu’un hom- 
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me d’une auflî grande valeur , puilTe pren- 
dre la défenfe de la plus perfide de toutes 
les femmes. Si vous favtex les raifons que 
j’ai de m’en plaindre , vous auriez un ex- 
trême regret de m’avoir mis , pour l’a- 
mour d’elle , en l’état où je fuis. Je vais 
vous apprendre jufqu’à quel point elle a 
pouffé le crime i quoique ma foiblelfe ne 
me laiffc gucre efpcra: de pouvoir en ache- 
ver le récit, 

J’avois, pourfiiivit-il , autrefois un frè- 
re , qui , étant encore fort jeune , quitta la 
Hollande , notre patrie , pour aller fervir 
Héraclius , Empereur de Conftantinople. s 
Pendant qu’il étoit à la Cour de ce Prince , 
il fe lia d’une étroite amitié avec un Sei- 
gneur du pays , nommée Argéc , qui avoir 
beaucoup de mérite , & qui poffédoit un 
beau château fiu les frontières de Servie. 
Cette malheureufe qui vous accompagne 
étoit femme d’Argée ; & on peut dire que 
fon mari l’aimoît au-delà même de ce qui 
étoit bien féant à un homme de fa condi- 
tion. Mais celle-ci , plus légère encore 
que les feuilles ne le font eu automne , 

Qvj 
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lorfque , privées du fuc qui les nourriflToir ^ 
le moindre foufïle les agite & les cnieve , 
n’eut pas plutôt vu mou frere , qu’elle lui 
donna , dans fon cœur , la place que fon 
époux y avoir occupée quelque tems , & 
quelle réfolut de s’en faire aimer. Toutes 
fes tentatives néanmoins furent vaines. 
Les monts Cérauniens , que la chimere a 
rendus fameux , ou un vieux pin , dont les 
racines font auflî profondes que fa tige eft 
haute , ne font pas plus inébranlables aux 
fecoulTes des vents en furie , que mon frere 
le fut aux follicitations de cette femme , 
t qu’on peut , à jufte titre , nommer un ré- 
ceptacle de tous vices. Les homipes , qui 
ont du courage , cherchent volontiers les 
aventures , & ne craignent ppint de s’ex- 
pofer au danger. Il arriva lîn jour que 
mon frere fiit blell'é dans une rencontre , 
aux environs du château de fon ami ; & 
comme l’entrée de ce château lui étoit per- 
mife en tout tems , foit que le maître yt 
fut ou non , il s’y fit conduire , en intention 
d’y demeurer jufqu’à ce qu’il fut guéri. 
Argée ayant été obligé alors de s’abfenter 
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pour quelques affaires , fon indigne époufc 
ne manqua pas de folliciter mon frere , 
ainfî qu’elle avoir déjà fait plufieurs fois» 
Elle le prefla tant : elle lui caufa tant d’im- 
portunité , que ne pouvant y réfifter da- 
vantage , il réfolut de choifir entre plu- 
lîeurs maux celui qui lui paroifloit le moins 
grand , qui fut d’abandonner la maifon 
d’Argée , & de s’en aller fi loin , que cette 
impudente femme n’entendît même plus 
prononcer fon nom. Quoiqu’il dût être 
bien rude pour lui de renoncer à voir un 
homme qui lui étoit fort cher, il aima 
mieux néanmoins s’y réfoudre, que de 
confentir à manquer de fidélité à l’égard 
de fon ami , en répondant aux criminels 
defirs de fa femme , ou de lui caufer un 
chagrin mortel , en lui découvrant l’infa- 
mie d’une époufe qu’il aimoit beaucoup. 
Il exécuta en effet cette réfolution : mal- 
gré la foibleflé que lui caufoit fa bleffure , 
^qui n’étoit pas encore refermée , il fe cou- 
vrit de fes armes , monta à cheval , & for- 
tit du château dans le deffein de n’y ren-; 
tter de fa vie. 
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Mais la fortune , cjui fe dcclaroit contrô 
lui , renverfa un- projet fi raifonnable ; 
elle permit qu'Argée revînt dans fa mai- 
fon , peu de momens après que mon frere 
en fut parti. Comme il trouva fa femme 
en pleurs , échevelée , & avec un air ex- 
trêmement agité ; il lui demanda auffitôt 
quelle pouvoir être la caufe du trouble où 
il la voyoit. Cette femme perverfe ne ré- 
pondit rien d’abord : elle garda un filence 
affeélc , fongeant fans doute , en elle-mê- 
me , de quelle manière elle fe venge- 
roit d’un infenfible qui venoit de l’aban- 
donner 5 & il ne faut pas être furpris , 
qu’une perfonne de fon caraéiere pût paC^ 
fer en un inftant de l’amour à la haine. En- 
fin , prenant la parole , pourquoi m^obfti- 
ner , Seigneur , lui dit-elle , à ne vous pas 
déclarer le malheur qui m’eft arrivé dans 
votre abfcnce ? quand il ferok ignoré de 
tout le monde , pourrois - je me le cacher 
à( moi-même ? La peine que je fens inté- 
rieurement du crime que j’ai commis , eft 
fans comparaifon plus rude que toutes cel- 
les qu’on peut me faire fouffrir pour l’ex- 
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|)icr : fi toutefois on doit nommer crime , 
une aâion où ma volonté n’a point eu de 
part , & que la force feule m’a obligée de 
commettre. Quoi qu’il en foit , vous êtes 
le maître de m’ôter la vie : vous pouvez 
réparer d’un corps fouillé , une ame pure 
& exempte de taches : fermez pour ja- 
mais , fi vous le voulez , ces yeux que je 
n’ofe plus ouvrir , & que l’ignominie donc 
je fuis couverte va me contraindre , à 
l’avenir , de tenir toujours bailfés. L’ami 
qui vous étoit fi cher a déshonoré votre 
époufe : le perfide m’a fait violence j & 
dans la crainte que je ne vous découvrilfe 
fon crime , il vient de quitter ces lieux , & 
de s’en aller feu!. 

Par ce difeours elle excita une colere 
furieufe dans le cœur de fon mari. Per- 
fuadé de ce que fa femme lui difoit , Ar- 
g?e prit dans le moment fes armes , & 
courut fur les pas de celui dont il croyoit 
avoir été fi indignement outragé : & com- 
me il connoilToit le pays , il atteignit bien- 
tôt mon frere , qui n’avoit aucune défian- 
ce, & que fa foiblelfe contraignoit de 
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marcher lentement. Quelque chofe quC 
lui pût dire Fhilandre , c’cft ainli que mon 
malheureux frere fe nommoit , il l’obli- 
gea malgré lui d’en venir au combat. La 
partie n’etoit pas égale entre deux hom- 
mes , dont l’un étoit plein de vigueur & 
animé d’un violent courroux j & l’autre 
au contraire , fort foible^, & d’ailleurs 
toujours prévenu d’une amitié tendre pour 
celui qui l’attaquoit. AulTi mon frere ne 
réfifta pas long-tems ; il fuccomba fous 
les coups d’Argée. A Dieu ne plaife , lui 
dit alors fon ami , que je trempe les mains 
dans le fang d’un homme que j’ai tant ai- 
mé , & à qui je fiis cher moi-même , quoi- 
qu’il ait dépouillé à mon égard tout fen- 
timent d’amitié. Je ne t’ôterai point la 
vie : & par-là je ferai connoître combien 
je fais mieux aimer , & moins offenfer 
que toi : mon intention eft de te puflir 
d’une autre maniéré. A ces mots il fît 
faire , avec des branches , une efpece de 
brancard : Philandre , prefque mourant , 
fut couché delTus : & on le tranfporta en- 
filite au château , ouArgée.le fit enfer- 
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ïncr dans une tour , afin qu’il expiât pen- 
dant le relie de Tes jours un crime dont il 
étoit innocent. A la vérité , fa prifon fut 
extrêmement adoucie : on continua d’a- 
voir pour lui dans la maifon les mêmes 
égards qu’on avoir toujours eus , & ex- 
cepté la liberté feule , rien ne lui man- 
qua de ce qu’il pouvoir defirer. 

Cependant la femme d’Argce , qui con- 
fervoit dans fon coeur une pafiion crimi- 
nelle pour Philandre , ne cefToitdcle ve- 
nir voir dans la tour dent elle avoit les 
clefs ; & clic le preflbit de répondre à fes 
defirs avec plus d’impudence qu’elle n’a- 
voit encore fait. A quoi vous fert , lui 
difoit-elle , cenc fidélité dont vous far- 
tes gloire , puifquc tout le monde vous 
croit .un perfide î C’eft un beau triomphe 
pour vous , c’eft un grand avantage que 
vous retirez de votre conftance , que de 
pafTcr pour un traître. Il vous eut été bien 
plus utile & bien moins déshonorant , 
d’avoir quelque complaifance pour celle 
qui vous aime. La prifon ou l’on vousrev' 
tient eft le digne prix dç votre opiniâtr«:t 
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té ; & ne comptez pas d’en fortir jamais i 
tant que vous ne changerez pas à mon 
égard. Que (î je pouvois amollir la du- 
xeté de votre cœur 5 vous verriez alors 
combien il m’eft aifé de vous rendre la 
liberté , & de rétablir votre réputation. 
Non , lui répondit Philandre , n’efpérez 
pas que je confente à rien faire qui blefle 
mon devoir. Quelque traitement injuftc 
que je reçoive : quelque mauvaife opinion 
qu’on ait de moi j il me fuffit que mon in- 
nocence foit connue de celui qui voit tout, 
& qui peut feul dignement la récompen- 
1er. Si Argée n’eft pas content de me te- 
nir en prifon ; il peut encore terminer mes 
triftes jours : je mourrai fans regret , dans 
l’efpérance d’une vie plus heureufe après 
celle-ci. Peut-être même que l’ami qui 
aura caufé ma mort , reconnoîtra un jour 
fon injuftice & qu’il plaindra le fort mal- 
heureux d’un homme qui lui étoit fi fidè- 
lement attaché. 

C’eft ainfi que cette femme effrontée 
tentoit fans cefie la vertu de mon frere , 
■fans pouvoir l’ébranler. Le mauvais fuc- 
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tes de Tes pourfuites ne la rebutoit pour- 
tant point, & elle étoit toujours oc- 
cupée de la fin qu elle fe propofoit. Pour 
parvenir à fon but criminel , elle exa- 
mina avec foin tous les moyens que lui 
put fuggérer fon cœur corrompu. Mille 
penfées fe préfenterent fucci^ivement à 
fon efprit , avant qu elle jugeât à propos 
de s’arrêter à quelqu’une. Elle ceffa pen- 
dant fix mois de venir à la prifon , com- 
me elle faifoit auparavant : de forte que 
1 Philandre fe flatta , & même fut perfua- 
dé que la paflion quelle avoir eue pour 
lui étoit abfolument éteinte. Mais la for- 
tune , trop favorable au vice, lui préfenta 
enfin une occafion de fatisfaire fes infâ- 
mes defîrs , & cela d’une maniéré bien 
ctuelle & bien déplorable. Il y avoir de- 
puis long-temps une haine déclarée entre 
Argée & un de fes voifins , qu’on nom- 
moit le beau Morand. Celui-ci faifoit 
fouvent des courfes fur les terres de fon 
ennemi , & même venoit quelquefois juf> 
que dans fon château, lorfqu’il favoit 
qu’ Argée n’y étoit point , car il n’ofoit en 
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approcher quand ce brave homme étoîf 
chez lui. Dans le deffein de l’y attirer , 
Argce fit courir le bruit qu’il s’en alloit à 
Jérufalem accomplir un vœu. Il partit en 
effet fans que perfonne foupçcnnât fon 
intention : fa femme en qui il avoir toute 
confiance ,fl^oit la feule qui fut ir.ftruitc 
du fecret. Sur le foir , bien tard , il ren- 
tra dans la maifon , d’où il fortit encore 
le lendemain de grand matin , avec d’au- 
tres armes que celles de la veille. De cette 
manière il en fortoit tous les jours avant le 
lever du Soleil , & il y rentioit à la nuit 
clofe , par une porte fecrette que fon infî- 
di:lle epoufe lui ouvroit. A 1 egard de la 
journée , ou il la palfoit dans les bois , ou 
il erroit de divers côtes , pour voir fi le 
crédule Morand ne s’approcheroit point du 
château. 

Chacun croyant donc qu’Argée étoit 
fort éloigné de chez lui , fa femme faifît 
cette occafion pour tendre un nouveau 
piège à mon frere. Comme il lui étoit fa- 
cile de pleurer toutes les fois qu’elle en 
avoit envie, elle le viat un jour trouver^ 
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fondante en larmes , & lui dit. Où pour- 
rai-je rencontrer du fccôurs contre le dan- 
ger qui menace mon honneur & celui de 
mon cher epoux ? Ah ! fi Argée étoit ici , 
je ne ferois point à préfent dans la peine 
où je me trouve. Vous connoilTcz Morand, 
pourfuivit-elle : vous n ignorez pas que ce 
lâche ne refpedle ni Dieu ni les hommes , 
Ibrfqu’il fait que mon mari eft abfent. II 
n’y a rien qu’il n’ait tenté pour me fedui- 
re : il n’y a aucun de mes gens qu’il n’ait 
clTayé de corrompre par Tes promelîés , ou 
d’intimider par Tes menaces , afin de m’en- 
gager à l’écouter favorablement ; & je ne 
fais comment il me fera enfin polTible d’é- 
viter fes pourfuites. Ayant appris qu’Ar- 
gée étoit parti , pour ne revenir de long- 
tems , il a eu aujourd’hui l’audace d’entrer 
dans ma maifon , dont il fe garde bien, 
d’approcher quand le Maître y eft : il m’eft 
venu trouver , & a eu l’impudence de me 
propofer lui-même ce que d'autres m’a- 
Yoient déjà fait entendre de fa part. Ef- 
frayée de l’air & du ton dont il me parloir , 
j'ai cru devoir feindre avec lui ; je 1’;^. 
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reçu avec politefTe , & lui ai répondu avec 
douceur : fans cela le traître auroit fans 
doute eu par force , ce que je lui ai lailTc 
efpérer qu’il obtiendroit de bon gré. Je lui 
ai promis tout ce qu’il a voulu j non que 
j’aie intention de le tenir : ce que la crainte 
fait promettre n’engage à rien : je n’en ai 
ufé ainfi , que pour me délivrer d’un péril 
que je ne pouvois éviter autrement. Voilà 
l’état prelTant où je fuis , & auquel vous 
fcul pouvez remédier : voilà le danger que 
court mon honneur , aufli-bien que celui 
de mon époux , qui , félon ce que vous 
m’avez fouvent dit , vous cft aulfi cher , & 
même plus cher encore que le vôtre. Si 
vous ne m’accordez point ce que je vous 
demande , vous ferez voir , par ce refus , 
que votre attachement pour Argée n’étoit 
point lîncere j & que fi vous avez autre- 
fois réfifté à mes follicitations , votre du- 
reté naturelle en a été caufe , & non cette 
fidélité pour votre ami , que vous me re- 
mettiez fans cefie devant les yeux , pui£^ 
qu’alors notre intrigue eût été lecrette , au 
lieu qu’aujourd’hui mou déshomieur ne 
peut manquer d’éclater. 
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Tout ce préambule , lui répondit Phi- 
landre , eft inutile avec un homme aufli 
difpofé que moi à fcrvir Argée. Quoiqu’il 
reconnoiire mal l’amitié confiante que j’ai 
pour lui , je ne lui impute point mon mal- 
heur. Quelque oppofée que me foit la for- 
tune , quelque mauvaife opinion qu’on ait 
de moi , je fuis prêt à expofer ma vie pour 
un ami qui m’eft toujours également cher r 
que fouhaittez-vous que je faffe ? Il faut, 
reprit-elle , que vous donniez la mort à ce- 
lui qui prétend nous déshonorer j & ne 
penfez pas qu’il y ait dans ce que je vous 
propofe , le moindre péril à craindre pour 
vous; voici uir fur moyen de l’exécuter. 
Morand doit revenir ici cette nuit j je lui 
ai donné rendez-vous fur les neuf heures 
du foir , & à un lignai , dont nous fommes 
convenus , je l’introduirai fecrettemenr 
dans la maifon. Vous pourrez très facile- 
ment vous cacher dans ma chambre , où ü 
n’y aura point de lumière': là vous atten- 
drez ce lâche , jufqu’à ce que l’ayant fait 
defarmer , je vienne le livrer nud , & fans' 
defenfe , entre vos mains. Ce fut ainfî que » 
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cette détcftable femme , ou plutôt que 
cette furie infernale , trama l’horrible 
complot de faire périr fon époux. Dès que 
la nuit , quelle deftinoit à l’exécution de 
ce crime , fut venue , elle tira mon frère 
de la prifon , & elle le conduilît dans fa 
chambre , où elle eut foin de le munir 
d’une épée. Tout fe palTa comme elle l’a- 
■voit prévu: les projets criminels ne réuf- 
fiflent que trop fouvent. Philandre, croyant 
venger fon ami , le traita lui-meme de la 
maniéré la plus' cruelle , & en même-tems 
la plus éloignée de fa penfée : il lui donna 
fur la tête , qui étoit fans armes , un li 
furieux coup , qu’il la lui fendit jufqu’à la 
poitrine , &, le fit expirer fur-le-champ. Il 
remit enfuite l’épée dont il s’étoit fervi , 
entre les mains de Gabrine , c’eft le nom 
de ce mpnftre exécrable , qui femble n’a- 
voir reçu le jour que pour la perte com- 
mune de tous ceux qui ont le malheur de 
l’approcher. La perfide , qui avoir fi bien 
dillimulé fa mauvaife intention , voulut 
alors que Philandre connût quel éroit ce- 
lui à qui il venoit d’ôter la vie. A la lueur 
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d'un flambeau , elle lui fît voir le corps de 
fon cher Argée j & auflîtôt elle lui dit , que 
s’il ne répondoit à l’amour quelle avoit 
pour lui depuis long-tems , elle divulguc- 
toit fon aélion , fans qu’il lui fût pnflîblc 
de la nier , & quelle le fero’t périr comme 
un traître & comme un alTaflin : à quoi elle 
ajouta , que s’il ne craignoit point de mou- 
rir , la crainte d’une mort infamante de- 
voit du moins le toucher. 

' Inftruit de ce qu’il venoit de faire , Phi- 
landre fut également fai fi d’effroi & de 
douleur. Peu s’en fallut , que dans fon pre- 
mier mouvement , il ne fe jettâr fur Ga- 
biine , & qu’au défaut d’autres armes , il 
ne la mît en pièces avec fes dents & fes on- 
r gles : la 

ce moment , fut, la feule raifon qui l’ca 
empêcha. Tel qu’un navire expofé fur les 
ondes à deux vents contraires , cft tantôt 
poulfé en avant , tantôt en arriéré , & eft 
enfin réduit à fuivre l’impreflion du plus 
violent des deux: de même mon frère, 
agité de deux mouvemens oppofés , fuivit 
à la fin celui des deux qu’il crut le moins 

Jom U% R 


penfée du lieu ou il fe trouvoit en 


I 


I 


“Digilized by Googic 



570 Roland furieux. 

mauvais. Le danger où il Te trouvoit de 
mourir déshonoré , fuppofé que le meur- 
tre vînt à être découvert , fe préfenta fi 
vivement à fon efprit , que malgré la répu- 
gnance horrible qu’il fe fentoit pour Ga- 
brine, la crainte d’une mort infâme fut 
néanmoins plus forte en lui que fon ayer- 
lion pour elle ; & il lui promit , avec fer- 
ment , qu’il l’épouferoit , à condition 
quelle le tirât d’un fi grand péril. Ce fut 
ainfi que cette indigne femme obtint cc 
quelle avoit tant fouhaité. Mon ftere vint 
enfuite nous joindre avec elle , laiffant de 
lui une odieufe mémoire dans le pays qu’il 
abandonnoit. L’ami à qui il avoit fi impru- 
demment ôté la vie , fut depuis ce tems-là 
toujours préfent à fa penfée , aufli-bien que 
le malheur de fe voir uni à une femme , 
qui furpalfoit en cruauté , & Progné & Mé- 
fiée. Il n’auroit pas manqué fie lui arracher 
une vie criminelle , fiés qu’il fut en liber- 
té , s’il n’avoit été retenu par fon fer- 
ment : il la laifia vivre ^ mais ce ne fiit que 
pour la haïr & la détefter. La joie n’eut 
-plus depuis aucun accès dans fon cccur : il 
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foupiroic fans cdTe : tous Tes difcours fe 
teflTentoient de la triftelTe dont fon arac 
étoit remplie. Il devint femblable à Oref- 
te , que les Furies vcngerefles tourmentè- 
rent fans relâche , après qu’il eut malTacré 
Clitemneftre avec fon infâme Adultéré. Sa 
douleur fut fi forte & fi durable , qu’il 
tomba enfin ^dans une très fôcheufe mala- 
die. 

Cependant Gabrine , voyant combien el- 
le étoit infuppor table à Phiiandre , palTa à 
fon égard de l’amour à la haine : elle eut 
pour lui les mêmes fentimens qu’elle avoic 
eus pour Argée j & elle réfolut de fe dé- 
faire de , ce nouveau mari , comme elle 
avoit fait du premier. Elle s’adreffa pour 
cet effet à un vieux Médecin , homme très 
propre à lui rendre un pareil fervice , & 
bien plus capable d’empoifonner fes mala- 
des que de les guérir j & pour l’engager à 
feire ce qu’elle defiroit, elle lui promit en- 
core plus qu’il ne lui demanda. J’étois pré- 
fent , avec plufieurs autres , quand ce mal- 
heureux vint dans la chambre de mon frè- 
re , & lui préfenta la boiffon mortelle , ca 
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l’affurant qu’elle lui rendroit une parfaittf 
fanté. Alors cette perfide époufe , voulant 
faire périr en même-tems le complice de 
fon crime , & peut-être fe difpenfer de lui 
f ayer ce qu’elle lui ayoit'promis , arrêta 
le Médecin , au moment même que mon 
frere alloit prendre de fa main le vafe em- 
poi Tonné , & lui dit : Vous auriez tort de 
trouver étrange que je m’intérelTe à la vie 
d’un époux qui m’eft fi cher : pour me con- 
vaincre qu’il n’y a rien de dangereux dans 
le breuvage que vous lui préfentez , vous 
ne pouvez refufer d’en faire vous-même 
l’elTai. Jugez , Seigneur , quel dût être à ce 
difeours le trouble de ce méchant Vieil- 
lard. Comme il n’avoit pas le loifir de dé- 
libérer fur ce qu’on lui propofoit , pour ne 
donner aucun foupçon , il fe détermina à 
boire une partie de ce qui étoit dans le va- 
fe ; & le malade , ralfurc par fon exemple , 
avala fans défiance tout le refte. Un éper- 
vier , qui tient dans fes ferres l’étourneau 
qu’il a pris, & qui fe voit tout-d’ün-coup 
difputcr fa proie par un avide chien, qui 
étoit fon compagnon de çhalTe , fe trçuYç 
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précifément au même état où fut le Méde- 
cin , qui , comptant déjà fur une grolTc 
fomme d’argent , vit détruire toute fon ef* 
pérance par celle qu’il croyoit d’intelligen- 
ce avec lui. Puifl'e-t-il en arriver autant à 
tous ceux qui fe lai/fent féduire par l’appas 
d’un gain criminel. Mais écoutez jufqu’à 
quel point cette indigne femme pouffa 
l’audace & la méchanceté. Dès que le 
Vieillard pervers eut été contraint de boire 
ce qu’il avoir deftiné à un autre , il fe mit 
en devoir d’aller chez lui , afin d’y prendre 
fur-le-champ du contrepoifon. Gabrine , 
qui s’en douta , ne voulut jamais lui per- 
mettre de fortir : il faut que vous reftiez , 
lui dit-elle , jufqu’à ce que la médecine ait 
fait fon effet 5 par-là , nous jugerons plus 
(urement de fa bonté. Il eut en vain recours 
aux prières : en vain il lui offrit de renon- 
cer à la fomme dont ils étoient convenus 
cnfemble; il ne put rien obtenir d’elle- 
Quand il vit à la fin qu’il lui étoit impôfll- 
ble d’éviter la mort , plein de défcfpoir , il 
nous découvrit la vérité : il déclara tout ce 
qui s’étoit paffé entre lui & Gabrine , qui 
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fut aifémeiït convaincne j après quoi , ce 
fcélérat mourut de la même maniéré dont 
il en avoit fait mourir bien d’autres , & il 
fuivit de près mOrt frere , à qui la violence 
du poifon avoit déjà fait perdre la vie. A 
l’égard de fa perfide époufe , fitôt que nous 
fumes de quoi elle étoit coupable , nous 
l’enfermâmes dans un cachot , réfervant à 
ce monftr^ de cruauté le fupplice du feu , 
que fes crimes méritoient. * 

Hermotime vouloir continuer , & ap- 
prendre à Zcrbin comment Gabrincs’étoit 
fauvée de la prifon où on l’avoit enfer- 
mée : mais la douleur que lui caufoit la 
blelTure , le fit tomber en foiblelTe. Deux 
Ecuyers , qui l’accompagnoient , firent 
promptement un brancard , avec des bran- 
ches , & ils le couchèrent dclTus , afin de 
pouvoir le tranfporter de ce lieu. Le Prince 
d’EcolTe lui marqua beaucoup de regret de 
l’avoir mis dans un état fi fâcheux. Il lui 
dit , que félon l’ufage établi entre les Che- 
valiers, il s’étoit cru obligé de défendre 
la femme qui étoit avec lui ; & que d’ail- 
leurs , il avoit donné fa parole qu’il ga-. 
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isintiroit particulièrement celle-ci de toute 
infulte ; & il ajouta , cju'en toute autre 
chofe il étoit prêt à lui rendre tous les fer-* 
vices dont il feroit capable. Hermotime 
lui dit feulement , qu’il fongeât à fe dé- 
feire de cette méchante femme , avant 
qu’elle pût lui jouer quelque mauvais tour , 
qui le feroit repentir, trop tard, de ne 
s^ctre point défié d’elle. Gabrine tenoit 
pendant ce tems-là les yeux bailfés , com- 
me une perfonne confondue par la vérité 
de ce quelle entendoit. Zerbin pourfuivic 
fon chemin avec elle : il la maudilToit en 
lui-meme , d’avoir été caufe du traitement 
qu’il avoit fait à Hermotime j & s’il s’étoit 
d’abord fenti du dégoût pour cette Vieille , 
pleinement inftruit de tous fes forfaits , il 
avoit alors pour elle une fi furieufe aver- 
fion , qu’il ne pouvoir fe réfoudre à la re- 
garder. Elle de fon côté , qui s’appercevoit 
combien elle étoit odieufe au Prince d’E- 
cofle , n’avoit pas pour lui des fentimens 
plus favorables : elle lui rendoit haine pour 
haine ; & la mauvaife volonté quelle lui 
portoic au fond du cœur , étoit clairement 
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marquée fur fonvifage. Avec cette bonne 
intelligence, ils marchoient enfcmble ail 
4 travers de la forêt , lorfque , fur le foir i 
des cris qu’ils entendirent accompaghés 
de cliquetis d’armes , leur firent juger qu’il 
devoir y avoir quelque grand combat aux 
environs du feu où ils fe trouvoient. Pour 
s’en éclaircir, Zerbin piqua auflitôt fon 
cheval de ce côté-là : Gabrine le fuivit* 
Nous verrons ce que c’étoit dans l’autre 
Chaut. 
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HAUTES dont le coeur fenfible , mais 
fîdole , fe contente d'un feiil Amant ; vous 
qu’on trouve en (i petit nombre parmi cel- 
les de votre fexe , je vous prie de me par- 
donner tour le mal que j’ai dit de Gabrine , 
comme auffi celui qu’il pourra m’arriver 
d’en dire encore. J’ai peint cette méchante 
Vieille telle qu’elle étoit ; & j’ai dû le fai- 
re , puifqu’une perfonne , qui a tout pou- 
voir fur mon efprit , a exigé de moi que je 
ne diflimulerois point la vérité. Quel tort , 
après tout, un pareil récit peut-il faire aux 
femmes qui font vraiment eftimablcs ? La 
trahifon du fcélérat qui vendit aux Juifs 
fon divin Maître , a-t-elle nui aux autres 
Apôtres ? Ce n’cft point une tache à la mé- 
moire d’Hypcrmneftre , d’avoir éré focur 
des cruelles Danaïdes. Pour une femme» 
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que la fidélité de l’hiftoire m’oblige de blâ- 
mer , j’en louerai cent , s’il le faut j & je 
fuis prêt à rendre leur gloire plus brillante 
que l’Aftre du jour. Mais pour en revenir à 
l’ouvrage que j’ai entrepris , & qui , par fa 
variété , plaira fans doute au plus grand 
nombre ; je difois tout-à-l’hcure que Zer- 
bin entendit près de lui du bruit & des cris. 
II poufl'a donc fon cheval dans un chemin 
creux , qui étoit entre deux montagnes ; & 
il n’alla pas loin , fans rencontrer dans le 
vallon un Chevalier quiavoit perdu la vie. 
Je vous apprendrai fon nom : mais il faut 
auparavant que je quitte la Trance , pour 
aller rejoindre en Orient le Paladin , que 
nous avons laiffé dans cette ville habitée 
par de barbares femmes. 

Après qu’AftoIfe les eut toutes mifes e#i 
fuite , par le fon effroyable de fon cor , & 
■que fes compagnons de voyage , faifis d’u- 
ne égale frayeur , eurent levé l’ancre pour 
s’enfuir aufïi : le Prince Anglois , délivré 
par ce moyen d’un grand péril , fortit de la 
ville , & prit la route d’Arménie. Au bout 
de quelques joûTs ü entra dans la NatoKe , 
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& s’en alla à Bnrfc : d’où , continuant fon 
chemin , il palTa rHellefpont , & vint en 
Thrace. Il marcha le long du Danube ; & ^ 
comme (1 fon cheval eut eu des ailes , en 
moins de vingt jours il traverfa la Hon- 
grie , la Moravie , la Boheme & la Fran- 
conic. Il paHa enfuite le Rhin , fe rendit 
par la forêt d’Ardenne à Aix-la-ChapclIe^ 
vint en Brabant , puis en Flandre , où il 
s’embarqua. Le vent de nord , qui lui étoic 
très fevorable , le fit aborder en Angleterre 
fur le midi j & il piqua fi bien Rabican , 
qu’il arriva à Londres le foir du même 
jour. Il apprit en cette ville que le Roi 
Othon , fon pere , étoit alïiégé depuis plu- 
fieurs mois dans Paris , & que prefque toute 
la Nobldfe Angloife , excitée par l’exem- 
ple de ce Prince , venolt de partir pour al- 
ler à fon fecours. Cette nouvelle lui fit 
aulTitôt prendre le delfein de palTer en 
France : il retourna au même port où U 
avoit aborde , & il s’y rembarqua , afin fie 
fe rendre à Calais. Un petit vent , qui fem- 
bloit ne faire d’abord que flatter molle- 
ment la fupeificic des eaux , fe renforça 
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pcu-à-peu , & devint à la fin fi violent 
cjuc le Pilote , craignant de faire naufrage , 
fut contraint de lui préfenter la pouppe , Sc 
de s’écarter ainfi de la route qu’il tenoit. Le 
vailfeau , après avoir été pouffé , tantôt à 
droite, tantôt à gauche , félon qu’il plai- 
foit aux ondes agitées , entra enfin dans la 
Seine , au voifinage de Rouen. 

Sitôt qu’Aftolfe eut atteint le rivage 
tant fouhaité , il fit feller Rabican , fc cou- 
vrit de fes armes, ceigivt fon épée , & 
n’oublia point ce merveilleux cor , qui lui 
ctoit plus utile que la compagnie de mille 
Guerriers. Il fe mit enfuite en chemin ; & 
après avoir traverfé un bois , il arriva au 
pied d’une colline , fur le bord d’une claire 
fontaine. Il étoit l’heure du jou.r , où les 
troupeaux cefl'ant de paître , fe retirent , 
ou dans une étable , ou dans la*cavité de 
quelque rocher , pour s’y mettre à l’abri 
de la chaleur. Le Paladin qui avoir fort 
chaud & fort foif, mit pied à terre ^ ôta ^ 
fbn cafque , & attacha fon cheval à l’om- 
bre : puis il vint à la fontaine en intention 
de s’y rafraîchir. U n’avoit pas encore ap- 
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proche l’eau de Tes lèvres , lorfqu’un pay^ 
fan , caché derrière un builTon , en fortit 
tout - d’un - coup , déracha promptement 
Rabican , monta deflus , & s’enfuit. Au 
bruit qu’il fit , Aftolfe leva la tête, & vit 
ce qui fe pafloit ; & auflitôt oubliant fa 
foif , il fe mit à courir légèrement après le 
larron. Celui-ci ne s’éloigna point au grand 
galop , ce qui eut été contraire au fuccès de 
fon deflein : pour le faire réufïir , tantôt il 
preffoit , tantôt il rallentiffoit le pas du 
cheval qu’il avoit dérobé. Après qu’il eut 
fait alTez de chemin , il fortit du bois, 
Aftolfe le fuivant toujours i & il entra 
dans ce château, où tant de Chevaliers 
. étoient plus fùrement rerenus que s’ils y 
avoient été prifonniers. Le Prince Anglois, 
retardé dans fa courfe par le poids de fes 
armes , n’y put entrer que quelque tems 
après lui. A peine ftit-il à h. porte , que 
tout l’efpace qu’ l vencit de parcourir s’é- 
vanouit à fes yeux ; & quand il fut dans t 
le château , il ne vit plus , ni le pay fan , ni 
Rabican. Ne pouvant comprendre ce qu’é- 
toit devenu fon cheval , non plus que le 
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krron , il entra dans toutes les^ chambres 
de la maifon : il alla en haut Sc en bas : il 
chercha en dedans & en dehors , & il ne 
trouva rien. Il pafTa ainfi tout le jour à fai- 
re une recherche inutile : enfin , honteux 
& fatigué de la peine qu’il s’étoit donnée , 
il foupçonna que ce lieu pouvoir être en- 
chanté J & la penfée lui vint de confulter 
le petit livre dont Logiftille lui avoit fait 
préfent afin qu’il pût y avoir recours dans 
un pareil befoin. Comme il le portoit tou- 
jours avec lui , il l’ouvrit , & la table do li- 
vre ne manqua pas de le renvoyer à l’en- 
droit où étoit clairement enfeigné le 
moyen de détruire le charme de ce châ- 
feau , ôc de tromper ainfi l’attente du Ma- 
gicien , en donnant la liberté à tous ceux 
qu’il y retenoit. Il falloir pour céla , Icvot 
du feuil de la porte une grofTe pierre , fous 
laquelle un Démon enchaîné opéroic tooc 
le merveilleux qu’on remarquoit en cette 
demeure -, & des que la pierre auroit été 
levée , le château devoir à l’iiiftant difpa- 
loître. 

Aftolfe , brûdaiiit d’envie de xéu&r dao» 
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cette entreprife , déjà fe mettoit en devoir* 
d’enlever la pierre , lorfqa’ Allant l’apper- 
^ut , & foupçonna fon delTein : îl comprit 
de quelle' importance il-étoit pour lui de s’y 
ôppofer promptement , & il eut à l’inftanr 
recours à un nouveau charme. Il changea ^ 
la figure du Prince Anglois: de maniéré 
^’aux uns il paroiffoit un géant aux au- 
tres un payfan , à d’autres un brigand , 
chacun de ceux qui étoient dans le château 
lui trouvant la refiemblance de celui qu’il 
avoit vû dans la forêt. Auflitôt Roger ; 
Bradamante , <5rada{Te , Brandimart , Irol- 
de , Prafilde , & généralement tous ceux 
qui étoient dans ce palais enchanté , fon-» 
dent fur le Paladin , afin de fe verger fur 
lui du vol que le Magicien leur avoit fait , 

& ils l’attaquent tous cnfemble , avec une 
égale furie. Pour fe délivrer d’un fi terrible 
danger , Aftolfe eut befoin dt recourir 
bien vite à fon cot ; fans quoi il alloit im- 
manquablement perdre la vie. Mais à peine 
en eut-il fait entendre l’horrible fon , que 
tous ces Guerriers , faifis d’épouvante , pri- 
-ent la fuite , comme une bande de pigeonà 
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qui s’envolent au bruit d’un coup de fufil. 
Atlant lui-même , aulTi effrayé qye les au- 
tres , s’enfuit avec eux ; & le Magicien & 
tous fes prifonniers fe fauverent chacun 
de leur côté. Il auroit fallu de plus forts 
liens que ceux qui teno ent les chevaux at- 
tachés dans les écuries , pour les contrain- 
dre d’v refter : ils les briferent , & fuivirenc 
les Chevaliers. Ce Ton épouvantable fem- 
bloit d re , tue , tue ; le château fut entiè- 
rement abandonné : il n’y refta pas même 
une fouris. Rabican s’cnfuyoit avec les au- 
tres chevaux ; mais au fortir de la maifon , 
il fiat heureufement arrêté par le Prince 
Anglois. 

Après qu’Aflolfe eut mis en fuite le Ma- 
gicien , il enleva la grofle pierre , fous la- 
quelle il y avoir certaines figures & certains 
caiaéieres , qu’il eft inutile ici de décrire. 
Il brifa t#ut , ainfî que fon livre lui mar- 
quoit de le faire ; & au même inftant le 
château S'en alla en brouillards & en fil- 
mée. Il trouva dans ce château le cheval 
allé , qui étoit attaché avec une chaîne 
d’or. C’étoit ce courfier merveilleux , dont 
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5A.tlant s etoit fei"vi pour tranfporter Roger 
chez Alcine : le même à <]ui Logiftille 
ayoit enfuite fait faire un mords , & fur le- 
quel l’Amant de Bradamantc êtoit revenu 
en France , en parcourant dans les airs 
toute cette partie de la terre^ qui s’étend 
depuis IcsTndes jufqu’à la grande Bretagne* 
On peut fe fouvenir que l’Hyppogriffé 
ayant ôté fa bride , s’étoit envolé le jout 
même où Angélique avoir fait à Roger lo 
fenfible déplaifir de difparoître à fes yeux* 
11 étoit revenu auflîtôt joindre fon maître , 
au grand étonnemenC de tous ceux qui lui 
yoyoient traverfer les airs; & dopuis ce 
tems-là , il n’avoit pas quitté le Magicien, 
Il ne pouvoir rien arriver à Aftolfe de plus 
heureux , que de rencontrer cet admirable 
courfier , pour parcourir aifément tout ce 
qui lui reftoit encore à voir de la terre 8C 
4es mers , & pour faire en peu de tems le 
tour du monde. Il connoilToit l’Hyppo- 
griffe par fa propre expérience : lui-même 
avoit éprouvé l’avantage de cette montu- 
re, lorfquc MelilTe le faifant mettre ea 
çjroupe derrière cUe , ils étoicuc fortis w* 
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femble des Etats de la méchante Fée , qv5 
l’avoit transformé en myrte ; & il avoit 
très bien retenu toutes les inftruétions que 
lx>gi(HIle avoit données à Roger afin 
qu’il pût gouverner à fon gré cet animal 
indocile. Ayant donc formé le delTein d« 
faire ulàge du courlîer ailé , il lui mit fur 
le corps la Telle de fon cheval j & des dif- 
férentes brides qu’avoient laifTécs tous les 
chevaux qui s’étoient enfuis , il choifît cc 
qui lui parut de plus propre à le bien em- 
boucher. Il lui auroit à l’inftant fait pren- 
dre l’efTor , s’il n’avoit été retenu par le 
regret d’abandonner Rabican , qui , outre 
fon incomparable légèreté , devoit d’ail- 
leurs lui être cher , puifqu’il lui avoit fer- 
vi à venir des Indes en France. Comme il 
aimoit mieux faire préfent d’un fi bon 
cheval à quelqu’un de fes amis , que de le 
laifTer expofé à tomber entre les mains du 
premier qui voudroit s’en emparer , il 
fbngea quelque tems aux moyens de le 
conferver : puis il prit le parti d’attendre 
qu’il paflat quelque ChafTeur , oü quelque 
Villageois, dont il put fe faire fuivre. 
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fifîn (îe conduire Ton cheval à la ville \à 
plus prochaine. Après donc que le Princé 
Anglois eut attendu toute la journée , fanâ 
qu’il pa/Tât perfonne ; le lendemain ma- 
tin , les ténèbres n’étant pas encore bien 
diffipécs , il crut voir venir un Cavalicf 
dans le bois. Mais fi je veux continuer à 
parler d’AftoIfe , il cft à propos que je re- 
tourne auparavant à Roger & à Brada- 
mante. 

Quand ces deux Amans furent affe* 
éloignés , pour que l’horrible fon du cor 
ne frappât plus leurs oreilles , Roger fi: 
retournant vers fa Maîtrefle , reconnue 
aufiitôt celle que le charme d’Atlant l’a- 
Voit jüfqu’alors empêché de reconnoîtrei 
11 embralfa dans le moment fa chere Bra- 
damante , dont le vifage fe couvrit alors 
d’une aimable rougeur j & qui , recon- 
noiflant de fon côté le jeune Guerrier 
qu’elle aimoit , ne pouvoir concevoir 
qu’une fatale illufion eût leduit fi long- 
tems fes yeux & fon cœur. Pleins l’un & 
l’autre de la joie la plus vive , ils fe ferre-- ' 
renc mille fois dans leurs bras , ils fc firent ' 
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les plus tendres carelTes ; & ce furent IcJ 
premiers plaifirs que leur permit de goû- 
ter l’ardeur mutuelle dont ils brûloient 
tous deux. Ils regreterent amerement tout 
le tems qu’ils avoient palTé enfemble , à 
errer , fans fe connoître , dans le palais 
enchante : ils regardoient ces jours qu’ils 
auroient pû employer d’une maniéré char- 
mante , comme des jours perdus pouf 
eux. La fille d’Aimon accorda fans peine à 
Roger toutes lés faveurs qu’une fille fage 
peut accorder à un Amant aimé. Enfuite 
elle lui dit : c’eft tout ce que vous obtien- 
drez de moi , jufqu’à ce que je fois deve- 
nue votre époufe légitime : faites-moi 
demander en mariage à mon pere j mais 
avant toutes chofes , commencez par rece- 
voir le Baptême. Roger, qui non-feule- 
ment fe feroit fait Chrétien , ainfi que fon 
pere &c fes ayeux l’avoicnt été j mais qui 
eut encore donné fa vie pour plaire à Bra- 
damante , lui répondit de cette maniéré. 
Je fuis prêt à me plonger dans l’eau pour 
l’amour de vous ; je me jetterois même 
dans le feu ü vous me l’ordoDoiez. A ces 
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mots le jeune Chevalier , qui brûloit d’en-* 
vie d’etre baptifé , pour époufer enfuite la 
Maîtrefle , prit avec elle le chemin de 
•V allombreufe : c’étoit lé nom d’une Ab- 
baye , aulTi recommandable alors par (a 
régularité , que par fes richelTes , & par le 
bon accueil qu’on y faifoit aux étrangers.* 

• Au fbrtir de la forêt ils rencontrèrent 
une femme , qui paroilfoit livrée à une 
extrême douleur. Roger , toujours plein 
d’humanité & de politelfe à l’egard de 
tout le monde , mais fur-tout à l’égard des 
Dames , voyant celle-ci , dont le vifage 
agréable étoit baigné de pleurs , fe fentit 
aulTuôt ému de compadion. Il la falua 
honnêtement : puis il lubdemanda quelle 
pouvoir être la caufe des larmes qu’on lui 
voyoit répandre. Elle leva fes yeux hu-i 
mides , & adrelfant à Roger des regards 
pleins de douceur , elle lui parla ainfi; 
Puifque vous voulez , Seigneur , appren- 
dre le fujet de mes larmes , je vous dirai 
que je pleure le trifte fort d’un jeune 
homme - aimable , qui doit aujourd’hui 
> perdte la vie , dans un château peu clo^ 
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gué d’ici. Ce jeuae homme étant devenu 
amoureux d’une belle PrincelTe , fille du 
Roi Marfile , s’ctoit revêtu d’un habit de 
femme : il compofoit adroitement fes 
yeux & fa voix ; & à la faveur de ce dé- 
guifement , il palToit les nuits avec (à 
MaîtrelTe , fans que perfonne foupçonnat 
leur intrigue. Mais les chofes les plus fe- 
crettes fe découvrent à la fin. Quelqu’un 
reconnut cet Amant caché : celui-là en fit 
confidence à deux autres -, & ceux-ci l’ap* 
prirent à un plus grand nombre : de forte 
que le Roi lui-même en étant inftruit , en- 
voya avant-hier un de fes Officiers , qui , 
après avoir enlevé les deux Amans dans 
leur lit , les a fait enfermer féparément 
dans une tour. Il n’y a pas d’apparence que 
cette journée fe paffe , fans que le malheu- 
reux jeune homme périlTe d’une maniéré 
cruelle ; car il a été condamné à expirer 
dans les flammes. Je fuis fortie du château 
pour n’être pas témoin d’im fpeélacle li 
barbare : mais ces flammes dévorantes , 
qui vont réduire en cendres un jeune hom- 
ine fi bien fait fi aimable , font toujours 
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f réfentes à mon efprit j & je fens que 
cette penfée empoifonnera tous les plai« 
firs que je pourrois goûter pendant le refte 
de ma vie. 

Bradamante , qui écoutoit avec atten-» 
tion , fe fentit vivement attendrie au récit 
de cette femme : elle en fut aufli émue , 
que fi le jeune homme dont on lui parloit 
eut été fon frere j & , comme on le verra , 
Ton émotion n’étoit pas fans fondement. 
Elle s’adrelfa aulïitôt à Roger , & lui dit : 
pouvons-nous mieux fignaler notre valeur, 
qu’en délivrant cet infortuné J Puis fe re« 
tournant vers la femme affligée j tachez , 
lui dit-elle , de nous introduire dans le 
château j & fi celui que vous pleurez voit 
encore le jour , je vous réponds qu’il ne 
mourra point. Roger voyant l’attendrilTe- 
œent où étoit Bradamante , fur le fort de 
ce jeune homme, fût épris d’une égale 
ardeur pour l’aller fecourir. Qu’attendons- 
nous î dit-il à cette femme , qui ne cefToit 
de verfer des pleurs j il n’eft pas queftioa 
ici de larmes , il faut un prompt fecours : 
«lions atrachei d’entre mille épées , cdiiji 
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qui eft menacé d’un fort fi cruel j & faites 
feulement en forte que nous n’arrivions 
pas trop tard. L’air intrépide de ces deux 
Guerriers , 8c l’alTurance avec laquelle ils 
parloient , firent renaître l’efpérance dans 
le cœur de cette femme défolée. Mais 
comme elle étojt moins inquiète de la 
longueur du chemin , que des obftacles 
qui fe rencontroient fur la route , elle 
fut quelque tems à penfer en elle-même ; 
puis elle dit. Il y a deux chemins qui con- 
duifent au château. En prenant le plus 
court & le plus aifé , nous poumons y ar- 
river aflez tôt : mais nous fommes mal- 
heureufement contraints de prendre le 
plus long J & ce chemin eft fi difficile & fi 
rempli de détours , que la journée ne 
fuffira pas pour nous rendre où nous avons 
ideffein d’allôr. Eh ! pourquoi ne pas pren- 
dre le plus court î lui dit Roger. Ceft , re- 
prit-elle , pareequ’on trouve fur cette rou- 
te un autre château , appartenant aux 
Comtes de Poitiers , où Pinabel , fils d’An- 
fclme de Mauterive , & le plus méchant 
j^cs hommes, a établi, depuis trois jours 

feulement , 
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feulement , une coutume très injufte. Tous 
les Chevaliers & toutes les Dames, qui paf- 
fent devant ce château , font obligés d’y 
lailfer , les uns leurs armes & leurs che- 
vaux , & les autres leurs robes. Quatre 
Guerriers , des plus vaillans qu’on ait en- 
core vus en France ou ailleurs , fe font en- 
gagés , par ferment , à maintenir ce détef- 
table ufage ; & afin que vous jugiez fi le 
ferment qui les lie eft bien légitime , je 
vais vous raconter de quelle manière cela 
s’eft palTé. 

Vous faurez, pourfuivit-elle, que Pi- 
nabel a pour Maîtrefle une femme excefii- 
vement arrogante , & du plus mauvais ca- 
raftere du monde. Un jour qu’ils alloient 
cnfemble en quelqu’endroit , ils rencon- 
trèrent un Chevalier qui menoit uneVieilIc 
en croupe. La Maîtrefle de Pinabel s’étant 
avifée mal-à-propos de railler cette Vieil- 
le , le Chevalier qui la conduifoit ne put 
l’endurer: il fit mordre la poufliere à Pina- 
bel , dont le courage ne répond pas à la 
fierté. Il ordomia enfuite à fa Maîtrefle de 
mettre pied à terre , & de fe dépouiller de 
tome II, S 
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Jfês lïabits , pour qu on vît (I elle avoit Ta 
taille droite ou non 5 & ayant fait revêtir 
la Vieille des mêmes habits que l’autre 
venoit de quitter , il la fit monter fur le 
cheval de cette impertinente railleule, 
qu’il laiiïa à pied au milieu du chemin. 
Cette femme altiere , de qui l’orgueil ve- 
noit d’être fi étrangement humilié , fut 
éprife à l’inftant d’un violent defir de ven- 
geance. Elle dit à fon Amant , toujours 
prêt à la féconder quand il eft queftion de 
mal faire , qu’il n’y avoit plus de plaifif 
ni de repos à efpérc'r pour elle , jufqu à'cc 
quelle eût trouvé le moyen d’ôter à mille 
Chevaliers leurs armes & leurs chevaux , 
& de dépouiller mille femmes de leurs 
robes. Le jour même qu’elle avoit efl'uyd 
cet affront , quarte Chevaliers , arrivés 
tout nouvellement d’un pays fort. éloigné , 
yiureni par hafard aü château de Pinabel. 
Ils fe nomment Griffon , Aquiiant , San- 
fpnet & Guidon le Sauvage ; celui-ci eft 
encore fort jeune , & ils font tous quatre» 
d’une vaillance que rien n’égale. Pinabel 
les rei^ut chez lui,' avec uoe polrtcffe qui 
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n’ctoit qu’apparente; car la nuit d’après , 
il les fit arrêter dans leurs lits , & ne leur 
donna point la liberté , qu’ils ne lui euf- 
fent promis , avec ferment , que pendant 
un an & un mois ils ôteroient armes & 
cheval à tout autant qu’il fe préfenteroit 
de Chevaliers; &: qu’ils feroient pareille - 
ment laifler leurs robes & leurs montu- 
res, à toutes les Dames qui fe trouve- 
roient avec eux. Tel cft le ferment que 
ces quatre Chevaliers ont fait , quoiqu’à 
regret , & très involontairement. Ils ont 
tant de valeur , que perfonne ne peut leur 
réfifter ; & déjà grand nombre de Guer- 
riers ont éprouvé , aux “dépens de leurs ar- 
mes & de leurs chevaux , combien ils font 
redoutables. Voici de quelle maniéré ils 
en ufent. Des qu’il paroît un Chevalier , 
ils tirent au fort , à qui d’entr’eux fe pré- 
fentera pour le combattre ; & fi celui qui 
combat le premier a le malheur d’être 
défarçonné , les trois autres font obligés 
de marcher contre le vainqueur , & de 
l’attaquer tous trois enfcmble. Jugez s’il 
çft polTible de tenir contre ce nombre de 
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Guerriers , dont un feul eft fi à craindre.' 
D’ailleurs , il ne convient pas au delTeia 
que vous avez , d’en différer d’un feul mo- 
ment l’exécution. Le courage qui, éclate 
en vous , me fait préfumer que vous rem- 
porterez l’avantage du combat : mais cette 
viétoire à remporter vous coûtera un tems 
précieux ; 8c fi vous voulez fauver le jeu- 
ne homme qui eft expofé à un fi grand 
péril , vous n’avez pas un inftant à perdre. 
N’entrons point dans ces raifons , lui dit 
Roger : marchons par le plus court : fai- 
fons ce qui dépend de nous j & que le 
Maître du monde difpofe enfuite du refte 
à fon gré : ou s’il ne veut pas en ordon- 
ner , que la fortune feule en décide. 'Vous 
jugerez du moins , par le combat que nous 
allons livrer , fi nous femmes capables de 
- garantir ce jeune homme du cruel fup- 
plice , auquel vous nous dîtes qu’il a été 
condamné pour un fi léger fujet. Alors 
cette femme , fans rien répondre , les 
conduifit par le chemin qu’ils fbuhai- 
toient. 

A peine eurent-Us fait une lieue , qu’il# 
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arrivèrent à la porte de ce château où il 
falloit lailTcr fes armes , fi l’on n’aimoit 
mieux s’expofer à perdre la vie. Dès cju’on 
les découvrit du haut d’une tour , on Ton- 
na une cloche i & auflitôt il fortit du châ- 
teau un vieillard, monté fur un cheval 
d’une taille affez médiocre. Cet homme 
vint a eux au trot , & leur cria de loin , 
arrêtez , & payez le droit que tout le 
monde paie ici : je vais vous apprendre 
ce que c’eft , fi vous l’ignorez. Il leur con- 
ta tout de fuite la coutume que Pinabel 
avoit établie ; & il finit en leur donnant 
le confeil qu’il avoit déjà donné à plu- 
ficurs autres. Croyez-moi , mes enfans , 
leur dit-il , laiflez ici vos armes & vos 
chevaux : faites dépouiller de fes habits la 
Dame qui eft avec vous ; & ne vous expo- 
fez point à périr , en voulant combattre 
de fi formidables Guerriers. On trouve 
par-tout des armes , des chevaux & des 
habits j mais la vie ne fe retrouve point 
quand une fois on l’a perdue. Finiffez ce 
vain propos , lui dit Roger j il me faut 
autre chofe que des menaces , pour m’en- 
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gager à laiffer ainfi mon cheval & mes af- 
mes j & je fuis bien fiir que mon compa- 
gnon n’eft pas plus difpofé que moi à faire 
ce que vous nous confeillez. Nous fora- 
mes inftruits de l’ufage qui s’obferve ea 
ce lieu : nous v femmes mêmes venus ex- 

é 

près , pour voir h la fortune fécondera 
potre courage. Que ces redoutables Guer- 
riers contre qui nous devons combattre, 
paroilTcnt donc fans différer : il »ous refte 
encore du chemin à faire , & nous n’a- 
vons pas le loiiir d’attendre. Vous n’atten- 
drez pas non plus , reprit le Vieillard : ea 
voici déjà un qui s’avance pour vous fa- 
' tisfaire ; & en effet , il parut dans le mo- 
ment même un Chevalier , revêtu d’unô 
cotte d’arme rouge , toute parfemée de 
fleurs blanches. Bradamante pria Roger 
de la laifTer combattre la première : mais 
il s’y oppofa conftamment : il voulut cou- 
rir feul tout le rifque du combat ; & la fille 
d’Aimon fut contrainte de fe foumettre 
aux defirs de fon Amant. Roffer demanda 
enfuite au Vieillard quel croit le nom du 
Chevalier qui venoit à eux. Il fe nomme 
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Sanfonct , lui dit-il ; la cotte d’arme dont 
il eft couvert , me fait juger que c’eft lui.* 
Ces deux Guerriers ayant pris du champ ; 
fans fe dire un mot, coururent bientôt 
l’un contre l’autre avec fmpétuofité. 

Dans le même tems Pinabel étoit fortt 
de fon château , fuivi de plufieurs hom- 
- mes à pied , & toujours prêts à dépouiller 
de leurs armes les Chevaliers qui avoient 
le malheur d’être abbattus. Roger & fon 
adverfaire étoient armés de deux énormes 
lances , faites d’un chêne encore verd : el- 
les avoient deux palmes de circonférence , 
êc elles étoient prefquc également grofles 
d’un bout à l’autre. Sanfonet en avoit fait 
faire plus de dix toutes pareilles , dont le 
bois avoit été coupé fur pied dans une fo- 
rêt voifine. il auroit fallu avoir un bou- 
clier & une cuiralfe aulfi durs que le dia- 
mant , pour pouvoir réfifter aux atteintes 
de ces lances ; & le fer en étoit fi fort & lî 
bien trempé , qu’il auroit pu percer une 
enclnme. Sanfonet , qui en avoit fait ap- 
porter deux fur le champ de bataille , en 
donna «ne à Roger , & retint l’autre poux 
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lui. Ils fe rencontrèrent’ au milieu de leu^ 
courfe , & s’atteignirent tous deux à leurs 
écus. Celui de Roger , qui avoit fait fuer 
les Démons en le forgeant , foutint aifé- 
ment le coup j & pour y réfîfter , il de- 
voir être en effet impénétrable. C’étoit 
l’écu d’Atlant , dont j’ai déjà tant parlé : 
le même qui par fon éclat faifoit tomber 
demi morts tous ceux dont les yeux en 
étoient frappés : auffi Roger ne le décou- 
vroit-il jamais que dans un befoin preffant. 
Mais le bouclier de Sanfonet, qui n’avoit 
pas été forgé par de fi habiles mains , ne 
put foutenir cette rude atteinte. Sembla- 
ble h. la foudre , le fer de Roger fe fît un 
palfage au travers ; & Sanfonet , bleffé au 
bras gauche , & mal garanti par fon écu , 
fut contraint de mefurer la terre. Des 
quatre défenfeurs de cette coutume ini- 
que , ce Guerrier fut le premier qui man- 
qua de remporter la vidoirc. La fortune 
n’eft pas toujours également propice : tel 
qui a commencé par s’applaudir de fes 
faveurs , éprouve enfuite fes difgraces. 

Pè$ que Sanfonet eut été abbattu , ce». 


Digitized by Google 



~ 'Chant XXII. 401 - 

lui qui obfervoit le combat <îu haut d’une 
tour , donna le lignai pour faire fortir du 
château les trois autres Chevaliers. Cepen- 
dant Pinabel s’étoit approche de Brada- 
mante , afin d’apprendre d’elle le nom du 
vainqueur. La juftice célefte , qui vouloit 
enfin punir ce traître comme il le méri- 
toit , avoit permis que Pinabel montât ce 
jour-là le meme cheval qu’il avoit enlevé 
à la Guerriere , après qu’il l’eut fait tom- 
ber dans la grotte de Merlin. Il ne dou- 
toit point qu’elle n’y eût perdu la vie : une 
branche d’arbre néanmoins , ou plutôt 
fon heureux fort la lui avoit confervée , 
ainfi que nous l’avons dit plus haut. Il y 
avoit alors huit mois que s’étoit pafiee cette 
aventure , dont il eft aifé de fe rappeller 
le fouvenir. La fille d’Aimon reconnut d’a- 
bord fon cheval : puis faifant attention à, 
l’air , à la voix & au vifage de Pinabel , 
elle n’eut pas de peine à le reconnoîtrç 
auflî. Voilà , dit-elle à l’inftant, le perfide 
qui a voulu me faire périr : la vengeance 
divine le conduit ici ; faifons lui porter la 
peine de fon crime. Menacer Pinabel , Sc 
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l’attaquer avec furie , fut une mênic cKofît 
pour Bradamante. Elle coromença par lui 
couper le chemin de Ton château , afin 
qu’il ne pût s’y fauver comme un renard 
dans fon terrier : tellement que faifi de 
frayeur , le lâche ne fongea feulement 
point à fe défendre : il mit toute fa con» 
fiance dans la vîtelfc de fon cheval j 8C 
pouffant de grands cris , il s’enfuit a toute 
bride dans la forêt. La Guerriere le pour- 
fuit vivement : toujours prête â le percer , 
elle lui tient fans celTe l’épée dans les reins. 
Ils font l’un & l’autre retentir le bois de 
leurs cris ; mais on ne les entend point du 
château , cii tout le monde eft attentif au 
combat de Roger contre Tes trois adver- 
faircs. 

Griffon , Aquilant & Guidon , ayant 
avec eux cette femme vindicative , qui 
avoit établi l’ufage petvers qu’on obfer- 
voit en ce lieu , étoient fortis cnfernblc 
de la fortereffe. Comme ces Guerriers pré- 
fcïoient la mort à une vie accompagnée 
de blâme, ils étoient pénétrés de dou- 
leur & pleins de confufion, de Ce voir 
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réduits à marcher tous trois contre un fcul 
homme. La cruelle Maîtrellc de Pinabcl 
leur remettoit devant les yeux le ferment 
qui les lioic : elle leur rap pelloit l’engage- 
ment qu’ils arv oient pris de maintenir i’u- 
£àge , & de la venger. Je vous répond» 
fur ma tête , lui dit Guidon , que j’abat- 
trai ce Chevalier : fi je puis le vaincre 
fcul, pourquoi ferois-je obligé de l’atta- 
quer avec deux autres ? Les braves fils 
d’Olivier difoient la même chofe : cha- 
cun d’eux vouloir combattre Roger fcul ^ 
& confentoit à perdre la vie , s’il n’avoiit 
l’avantage dans le combat. A quoi boa 
tant de difeours , répondit cette femme 
altiere : je vous ai amenés ici pour dé- 
pouiller ce Chevalier de fes armes , & 
non pour introduire de nouvelles Loix. 
C’étoit lorfque je vous tenois en prifon , 
qu’il falloit me faire ces remontrances 4 
il cft à prefent trop tard : celfez de vous 
▼anterfi mal à propos, & conformez-vous 
à l’ufage. D’un autre côté Roger les dé- 
ficit au combat. Voici mes armes , lent 
difoit-il : voici mon cheval , dont le har- 
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nois eft tout neuf : la Dame qui m’ac- 
compagne eft ptéte à lailTer fa robe , eit 
cas que je fois vaincu : qu’attendez-vous 
donc à voir fi ces dépouilles vous refte- 
ront ? Les paroles piquantes de Roger , 
jointes aux reproches que leur faifoit la 
Maitrefie de Pinabel , engagèrent enfin les 
trois Chevaliers , quoique honteux de leur 
aâion , à marcher enfemble contre l’en- 
nemi qui les défioit. Les deux vaillants 
fteres coururent les premiers : Guidon 
qui n’étoit pas fi bien monté qu’eux , les 
fuivit à peu de diftance. 

Roger tenoit encore la même lance , 
dont il venoit d’abattre Sanfonet. Il avoit 
au bras gauche l’écu enchanté d'Atlant , à 
l’éclat duquel les yeux ne pouvoient ré- 
fifter. Jamais il ne’découvroit ce merveil- 
leux écu, que dans le plus extrême befoin j 
&il n’avoit encore eu que trois fois re- 
cours à fon dangereux éclat. Les deux pre- 
mières fois , ce fut quand il abandonna le 
féjour voluptueux d’Alcine j & il faut con- 
venir qu’alors le péril étoit grand pour 
lui. 11 s’en étoit fervi la troifieme fois pour 
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cmpcclier le Monftre marin de dévorer 
cette belle Princefle , qui fut depuis fi peu 
reconnoilTante à fon égard. Hors ces trois 
occafions où il avoir fait ufage de l’écu du 
Magicien , il le tenoit toujours caché fous 
un voile , qu’il pouvoir néanmoins ôter 
aifément quand il le jugeoit à propos. 
Couvert de cet écu , Roger alla au-de- 
vant des trois Chevaliers, avec autant d’af* 
furancc que s’il n’eut eu à combattre que 
des enfans. Il atteignit rudement Griffon 
au haut de fon bouclier j & le fils d'Oli- 
vier , âpres avoir chancelé quelque tems , 
tomba à la fin , & fe trouva étendu loin 
de fon cheval. Ce qui détermina fa chute, 
fiit qu’ayant de même atteint Roger à l’é- 
cu enchanté qu il portoit , le fer de la lan- 
ce qui ne donna que de biais , gliffa fur 
l’acier poli de l’écu , & en gliffant il dé- 
chira une panie du voile donc il étoit cou- 
vert. Aquilant frappa auffi Roger au même 
endroit, & prefque en même tems que Grif- 
fon : de forte que le refte de la couverture 
étant emporté par ce dernier coup , l’éclat 
du bouclier donna à plein dans les yeux des 
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«Jeux freres , & les renverfa tous deux. 
Guidon qui les fuivoit , eut le même (brt r 
ils tombèrent chacun de leur côte éblouis 
Sc prives de tout fentiment. 

Apres que Roger eut fini (à courlè , il 
tourna bride , & revint l’épée à la main 
pour combattre Tes adverfaires , dont il 
ignoroit la chute. Mais il ne trouva plus 
d’ennemis : les trois Chevaliers, auflî bien 
que les gens de pied qui les accompa- 
gnoient étoient tombés par terre ; & les 
chevaux pareillement étendus , battoient 
du flanc , comme s’ils avoient été près 
d’expirer. La furprife qu’eut d’abord Ro- 
ger , cefla dès qu’il vit l’érofFc de foie dé- 
chirée , Sc pendante du même côté que 
fon écu. Il chercha auflî-tôt des yeux (à 
chere Bradamante : il vint au lieu où il 
1 avoit lailTée avant le combat ; & ne l’y 
trouvant point , il crut quelle étoit allée 
feule recourir le jeune homme à qui ils 
avoient deficin de fauver la vie , de crain- 
te qu’un trop long délai ne lui lut nuifî- ' 
ble. Cette femme affligée qui les avoit 
conduits au Château de Pinabel , avoit été 
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Tènverfée comme les autres ; Roger la prie 
entre Tes bras & la mit ainfi évanouie fur 
le cou de fon cheval : d'un voile qu’elle 
portoit fur la robe , il enveloppa de nou- 
veau récu : puis il partit avec cette fem- 
me , qui n’ayant plus les yeux frappés de 
l’éclat fatal , revint à elle peu de tems 
après. 

• Le chevalier étoit outré de dépit , en 
Longeant qu’il devoir la viétoirc à l’éclac 
de fon bouclier : fa confulion étoit fi gran- 
de , qu’il n’ofoit lever les yeux. Comment 
pourrai-je , difoit-il en lui-mème , réparer 
une faute fi honteufe ? Je crois déjà en- 
tendre les reproches qu’on va me faire , 
fur ce que j’ai remporté un avantage , oii 
ma valeur a eu bien moins de part que la 
force des charmes. Comme il marchoic 
tout occupé de cet|p penfée , il rencontra 
licureufement en fon chemin un puits 
profond , où les troupeaux rafiafiés ve- 
noient fe dclàltérer pendant la chaleur du 
jour. Funefte écu , dit-il aulfi - tôt , en 
adrelfant la parole au bouclier enchanté , 
tu ne m’expoferas plus à recevoir de pa- 
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reils affronts ; celui que tu me fais au- 
jourd’hui , fera le dernier que j’elTuirai 
de ta part. A ces mots il defcend de che- 
val , il attache l’écu à une greffe & lourde 
pierre , & il les jette enfcmble dans le ^ 
puits , en ajoutant : puiffe l’onde où j e te 
précipite , te dérober pour jamais aux 
yeux de tous les hommes , & cacher avec 
toi ma honte. Le puits étoit profond , & • 
plein jufqu au bord : l’écu étoit pefant, & 
la pierre auffi : ils allèrent au fond l’un & 
l’autre, & furent à l’inlfant couverts d’eau 
à une très grande hauteur. Cette aéUon 
généreufe de Roger fut bientôt divulguée : 
la Renommée eut foin de la répandre dans 
tous les pays du monde. Pluheurs Guer- 
riers inftruits de cette aventure, partirent 
de différens endroits , foit voihns foit éloi- 
gnés , en intention de chercher l’écu mer- 
veilleux : mais comme ils ignoroient 
dans quel puits il avoir été jetté , ils ne 
purent jamais le trouver ; la femme qui 
accompagnoit Roger , & qui avoir publié 
on adion , ayant toujours refufé de dire 
en quel lieu elle s’étoit paffée. 


Digitized by GoogI 



• C.'RAKi' XX IL 4©f 

Les vaillans champions de Pinabcl, que 
Roger venoit de vaincre avec tant de fa- 
cilité, & qui étoient reftés tous quatre 
aufli immobiles que des hommes de bois, 
reprirent l’ufage de leurs fens quand il 
eut emporté avec lui Ton écu. Ils fe rele- 
vèrent pleins d’étonnement de ce qui leur 
étoit arrivé , & ne celTerent de parler en- 
tr’eux de l’éclat terrible dont ils avoient 
été frappés. Pendant qu’ils s’entretenoient 
de cette merveille , la nouvelle leur vint 
fur le loir que Pinabel avoir été tué : mais 
ils n’apprirent point qui lui avoit ôté la 
vie. La valeureufe fille d’Aimon ayant 
atteint ce perfide à un paifage étroit , luî 
avoit plongé plus de vingt fois fon épée 
dans le corps : après quoi elle étoit re- 
montée fur le cheval qu’il lui avoit déro- 
bé , & s’étoit enfuite éloignée de la foret 
ou elle venoit de délivrer tout le pays 
d’une pefte qui l’infeûoit. Son delTein étoit 
de retourner à l’endroit où elle avoit lailTé 
Roger : mais elle ne put jamais en re- 
trouvet le chemin. Elle erra vainement 
fur les montagnes & dans les vallées : elle 
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parcourut cous les lieux des environs , fkns 
que la fortune lui permit de rencontrer foa 
Amant. Ceux qui prennent quelque plaiHt S 
à mes récits*, en verront U Cuite dans i‘a» 
tite Chant. 





CHANT XXllI. 

Il faut faire <iu bien aux autres , autant 
cju’on le peut : un fcrvice rendu à quel- 
qu’un eft rarement fans rëcompcnfc , 8C 
s’il arrive qu’il ne foit pas r(Jcompcnfë , 
du moins on ne court aucun rif]ue à 1< 
rendre ; mais une offenfe ne s’oublie ja- 
mais , & tôt ou tard on fe repent de l’a- 
voir faite. Le proverbe nous dit que les 
montagnes reftent toujours à leur place , 
au lieu que les hommes fe rencontrent 
fouvent. Que l’exemple de Pinabcl ferve 
à nous inftruirc. Ce fcélérat fut à la fin 
puni comme fes crimes le méritoient : 
Dieu, qui ne peut fouffrirquen opprime 
les innocens, conferva la vie à Bradaman- 
te j & il la confervera de meme à tous 
ceux dont l’ame aura de la candeur. Le 
traître croyoit la fille d’Aimon enfevelic 
au fond de cette caverne , où il l’avoit pré» * 
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cipîtée : loin de pcnfer qu’elle fe vengC* 
roitunjourde la perfidie , il ne comptoir r| 
pas même la revoir jamais. Il ne lui 
vit de rien de fe trouver dans Le voifinage 
des ForterefTes qui appartenoient à fon 1 
pere : car le Château d’Hauterive , fitué i 
fur une montagne voifine de Poitiers, n’é- 
toit pas éloigné de là , & c’étoit dans ce 
■ Château que demeuroit le vieux Comte 
Anfelme , pere de Pinabel. Environné de 
fes amis , dont il avoir un fi grand befoin, 
ce méchant homme n’en fut point fecou- 
ru : fes prières & fes larmes ne touchè- 
rent point de pitié Bradamante ; elle lui 
ôta la vie au pied de cette montagne, fans 
que perfonne fe mît en devoir de l’en em- 
pêcher. 

Après que la Guerriere fe fut ainfi ven- 
gée de celui qui avoir eu deffein de la faire 
périr , elle voulut aller rejoindre Roger : 
mais le fort qui s’oppofoit à fon defir, la fit 
égarer dans un fentier , qui la conduifit à 
l’endroit où le bois étoit le plus épais & le 
plus fauvage. Le Soleil alors étoit fur le 
point de faire place aiu étoiles ; de fbne 
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que Bradamante ne Tachant plus où tour- 
ner Tes pas , réfolut de s’arrêter en ce lieu, 
^lle s’y coucha fur l’herbe tendre , & y 
pafl'a la nuit , partie à dormir , partie à 
contempler Jupiter , Saturne , Mars , Ve- 
nus & les autres Planètes. Mais Toit quo 
Tes yc\ix fuflent ouverts , (bit que le fom- 
meil les fermât, l’idée du jeune Guerrier 
quelle aimoit , ne fut pas un feul moment 
abfente de Ton efprit. La douleur dont 
elle avoir l’ame pénétrée , & le repentir 
de Ton imprudence , lui arrachoient fou- 
vent des foupirs. Comment ai-je pu, di- 
foit-elle , me livrer à la colere , au point 
de me faire entièrement oublier ce que 
j’aime ? Encore fi pour être en état de re- 
trouver mon chemin , j’avois remarqué les 
endroits par où j’ai pafle : mais non , j’ai 
tout négligé pour ne fuivre qu’un aveugle 
eouroux. Tels ou femblablcs difeours 
échappoient à la fille d’Aimon ; & elle 
étoit occupée d’une multitude de penfées 
quelle n’exprimoit point par des paroles^ 
Enfin les premiers rayons de l’Aurore ^ 
qu’elle attçndoit avec impatience , pan^-, 



414 R OLÀND FURIEUX, 
ffcnt du côté de l’Orient. Elle remonta 
auffi-tôt Air fon clivai qui pailToit aux 
environs , 8c elle marcha Vers cette li\jf 
miere nalffante. 

La Guerriere ne fit pas beaucoup de che- 
min fans fortir de la forêt •, 8c elle le trou- 
va au même lieu ou avoir été ce Château 
fatal , dans lequel Atlant l’avoit tenue fi 
long-tcms enfermée avec fon Amant. 
Aftolfe après avoir mis une bride à l’Hip- 
pogriffe, attendoit en ce lieu que quel- 
qu’un pafsât qui il pût confier Rabican. 
Comme le Prince d’Angleterre avoit ôté 
£bn armer, Bradamante le reconnut de 
loin : elle courut à lui 8c l’embrafia : puis 
levant la vifiere de fon cafque , elle fc fît 
auffi connoître au Paladin. Dans la né- 
ceffité où Aftolfe fe trouvoit alors , ce fut 
un bonheur fingulier pour lui de rencon- 
trer la fille d’Aimon. Il n’y avoit pcrfon'» 

' ne entre les mains de qui il put remettre 
plus fiirement fon cheval , pour le lui gar- 
der jufqu’acc qu’il revint ; ainfi quoiqu’il 
vit toujours Bradamante avec piaifir , fo 
xenconcre en cette occafion lecombl» de 
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joie. Ils s’embraflerent plulîcurs fois l’ua 
Vautre avec affedlion , & fe demandèrent 
réciproquement de leurs nouvelles : après 
tjuoi le Prince Anglois dit en lui-même ; fî 
je veux parcourir la région qu’habitent 
les oifeaux , je ne dois pas différer mon 
départ. Il ouvrit aulTi-tôt fa penfée à Bra* 
damante , & lui montra en même tcm^c 
cheval ^Ic , qui ne la furpric pourtant pas 
beaucoup , pareeque déjà deux fois elle 
lui avoir vu déployer fon vol dans les ^rs, 
La première fois ce fut lorfqu’clle combar- 
titAtlant; & la fécondé, qui lui coûta bien 
des foupirs & bien des la; mes , ce fut lor£- 
que l'Hippogrifte enlevant à fes yeux fbn 
cher Roger , le conduifît , par un chemin 
bien étrange , aux extrêçiités de la terre, 
Aftolfe lui die enfuite qu’il vouloir lui con- 
fier Rabjcan , dont la vîtefTe furpaflbit 
ftiême celle d’une flèche ; & il ajouta quç 
dans le voyage qu’il projettoit , fes armes 
ft’étant propres qu’a rembarralfer par leur 
|>oids , il alloit aufli les lui laifl'er , afin 
qu’elle les Fit porter à Montauban , où U 
les l eprcndroit à fon retour. Il les lui don*^ 
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na en effet , aufli-bien que la lance d’Ar- 
gail , qui avoit la vertu d’abattre tous ceux 
quelle atteignoit. Le Paladin ne fe réfe^ 
va que fon épée & fou cor , quoique cc 
dernier fcul eut pu lui fuffire , pour le dé- 
livrer de tous les périls. Il s’élança auffitot 
après fur l’Hippogriffe , qu’il fit d’abord 
vfler lentement , & à qui il permit enfin 
de prendre un effor fi rapide , que Brada- 
mante le perdit de vue en moins d’un mf- 
tant. C’eft ainfi qu’un Pilote quitte le port, 

s’en éloigne d’abord avec lenteur , dans 
la crainte d’être pouffé contre les écueils 
qui bordent le rivage j & quand il eft à 
quelque diftance des côtes, il déploie tou- 
pies fes voiles , & s’abandonne à l’impétuo- 
fitéduvent, . ^ 

Lorfqu’Aftolfe fut parti, Bradamantc 
fe trouva fwt embarraffée de la commif- 
fion dont il venoit de la charger. Elle ne 
favoit comipent faire conduire à Montaii? 
ban le cheval de fon coufîn , ni par quelle 
voie elle y feroit porter fes armes : d’au- 
tant plus que l’extrême impatience qu’elle 
îiyoit de fe rendre à Vallombrcufç , où elle 
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Ce flattoit de trouver Ton Amant , ne lui 
permettoit pas de penfer à autre chofe. 
Comme elle étoit dans cette perplexité , 
elle vit lïeureufement arriver un Payfan , 
à qui elle fit arranger du mieux qu’il put 
les armes du Paladin fur le dos de Rabi- 
can : puis elle lui donna deux chevaux à 
mener en main derrière elle , l’un chargé 
& l’autre à vuide. Car indépendamment 
du cheval qui lui avoir d’abord fervi , la 
Guerriere montoit alors celui de Pinabel 
qui lui appartenoit , & qui étoit le même 
cheval que ce perfide lui avoir autrefois 
enlevé. Bradamante ne Tachant pas le che- 
min de Vallombreufe , & l’hoiume q[ui 
l’accompagnoit connoiflant aflez mal le 
pays , elle tourna Tes pas du côté où elle 
crut que devoir être fituée cette Abbaye. 
Elle erra ainfi quelque tems à l’aventure , 
fans rencontrer perfonne, & craignant 
toujours de fuivre une route , qui l’écartât 
du lieu où elle avoit defiein d’aller. Vers 
les neuf heures du matin , elle fortit de la 
forêt , & découvrit fur le Commet d’une 
fiiontagne , un Château qui lui parut être 
J'orne II. T 
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Montauban. Elle ne fe trompoit ^oint f 
c’étoit en effet cette Fortcreffe , oïl demcu- 
roit alors Ta mere avec un de Tes freres. 
La fille d’Aimon fut extrêmement affligée 
de fe voir fi près d’un lieu, où elle ne pou- 
voir manquer d,’être reconnue , pour peu 
quelle s’arrêtât daijs le voifinage : elle fa- 
voit qu’il ne lui feroit plus permis d’ea 
fortir enfuite quand elle le voudroit, 
pour le trouver au rendez-vous quelle 
avoir donné à- Roger ; & cela étoit capa- 
ble de la fiairc mourir de douleur. 

Après avoir un peu rêvé fur le parti 
quelle prendroit , elle tourna le dos à 
Montauban marcha vers Valloœbreu- 
fe , dont elle n’ignoroit plus le chemin.' 
Mais avant qu elle fut fortic du vallon , fa 
bonne ou fa mauvaife fortune lui fit ren- 
contrer A lard , un de les, freres làns qu’ij 
lui fut poffible de le dérober à fes yeuxi 
Alard venoit d’ordonner des logemens 
pour de nouvelles levées de gens de guer- 
re , qui avoient été faites dans le pays , par 
ordre de Charlcipagne. Après de tendres 
çrnbrafl'craens , que fe firent le frere & 1^ 
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ftrur , en s'entretenant enfemble de plu- 
ficurs chofes , ils allèrent tous deux à 
Montaubaii. Bradamante entra dans ce 
château , ou Béatrix , fa met% avoir long- 
Kms pleuré fon abfence , & d’où elle avoit 
envoyé par roue le Royaume, pour ap- 
prendre de fes nouvelles. Mais quelque 
bonne réception qu’on lui fît , quelque 
joie que fa mere & fes frères lui témoi- 
gnalTent de la revoir , toutes leurs carefles 
lui parurent bien froides , en comparaifoii 
•de celles quelle & fon Amant s’étoient 
faites , & dont l’iiUprefllon étoit ineffaça- 
ble dans fon' aïne. Comme il ne lui étoic 
plus permis d’allei: à Vallombreufe , elle 
réfolut d’y envoyer quelqu’un à fa place , 
pour inftruire Roger de l’obftacle qui la 
rotenoit , & pour le prier en même-tems , 
fi toutefois il avoit befoin qu’il l’en priât, 
de recevoir pour l’amour d’elle le Baptê- 
me en cette Abbaye j & de venir auffitet 
après la trouver , afin de remplir l’enga-- 
gement qu’ils avoient contraélé l’un &' 
l’autre , de s’unir enfemble pour jamais. 
Elle voulut aulTi lui faire tenir, par la'- 
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même voie , le bon cheval qu’il cftimoit 
tant , & qu’il avoit raifon en effet d’efti- 
mer beaucoup , puirqu’excepté Bayard & 
Bridedor , il||i’y avoir point de cheval au 
monde qui fut , ni plus beau , ni plus vi- 
goureux. On fait que le jour oti Roger 
fut enlevé dans les airs par THyppogriffe , 
fur lequel il s’étoit trop audacieufement 
jctté , il avoit lailTé Ton cheval Frontin, 
dont Bradamante s’étoit chargée. Elle l’a- 
voit fait conduire à Montauban , où de- 
puis ce jour-là il avoit été nourri avec* 
grand foin , fans que perfonne le montât, 
que pour lui faire faire de tems en tems 
un exercice modéré ; de forte qu’il étoit 
alors extrêmement frais , 6c d’un merveil- 
leux embonpoint. 

La fille d’Aimon ordonna aufiltôt à 
toutes fes femmes de prendre l’éguille , & 
d’employer l’or & la foie , pour faire un 
harnois magnifique au cheval de fbn 
Amant. Elle appella quelques jours apres 
une d’cntr’clles , qui étoit fille de Callire-. 
lie , fa nourrice , & la dépofitaire en mê- 
jne-tems de tous fes fecrets. Mille fois 



Chant XXIII. 41 '! 

Guerrière avoit entretenu cette fille de la 
bonne mine , de la valeur & du mérite de 
Roger , quelle exalcoit jufqu’au Ciel : 
mille fois elle lui avoit confié la vive ar- 
deur dont elle btûloit pour ce jeune Che- 
valier. Partez , lui dit-elle , ma chere Hip- 
palque : perfonne n’eft plus capable que 
vous , de s’acquitter avec zélé' & avec in- 
telligence de la commiflion dont je vous^ 
charge. Puis elle l’inftruifit du lieu riù elle 
l’envoyoit : elle lui ordonna de dire a 
Roger , de fa parc , que malgré l’extrême 
defir quelle avoit de l’aller joindre à Val- 
lombreufe , la fortune , qui difpofc à fon 
gré des chofes humaines , l’en avoit empê- 
chée. Elle la fit enfuite monter fur une ha- 
quenée : elle lui mit dans les mains la ri- 
che bride de Frontin , en lui difant que 
s’il prenoit envie à quelque bnital ou a 
quelque téméraire de lui enlever en che- 
min ce courfier , elle n’avoit qu’a pronon- 
cer feulement le nom de celui à qui il ap- 
partenoit , pour réprimer auflîtôt fon au- 
dace , pareeque le feul nom de Roger étoit 
capable d’intimider les plus braves. Bra- 

Tiij 
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damante dit encore à Hippalque plufieuns 
autres chofes qui avoient rapport à fa 
commifficn ; après quoi cette fille , bien 
inftruite de tout ce qu’elle devoit faire, 
prit congé de fa Maîtreife , & partit. 

Elle fit alfez de chemin dans les bois & 
dans les plaines , fans trouver perfonne 
<qui entreprît de lui nuire , ni qui lui de- 
mandât même en quel lieu elle portoit fes 
‘pas. Environ à l’heure de midi , comme 
elle defeendoit une montagne par un fen- 
tier difficile , elle rencontra Rodomont, 
qui fuivoit un Nain , marchant après lui à 
pied , & couvert de fes armes. Dès que 
le Roi d’Alger apperçut Hippalque , avec ' 
le fuperbe courfier qu’elle menoit , il fe 
mit à blafphémer ,'de ce qu’un fi beau 
cheval , & fi bien enharnaché , ne fe trou- 
voit pas entre les mains de quelque Che- 
valier à qui, il put rôter par force. Le 
Sarrafin avoir juré qu’il s’empareroit du 
. premier cheval qui fe 'rencontreroit fur 
fou chemin , & Erontin étoit le premier 
qu’il eut rencontré. Il ne pouvoir d’ailleurs 
to trouver un qui lui convînt mieux de 
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toutes maniérés ; mais il lui paroirtbif peu 
honnête de l’enlever à une femme. Ce- 
pendant comme il brûloir d’envie de l’a* 
voir , incertain de ce qu’il devoir faire , 
il s’arrêta pour le confidérer j & en le re- 
gardant , il rêpétoit fouvent ces paroles : 
ah ! que le maître de ce cheval n’eft-il ici 
prêfent ? S’il y ccoit , lui dit alors Hippal- 
que , tu changerois bien de langage : celui 
dont tu parles cft fans comparaifon plui 
brave que toi , & il n’y a point de Guer- 
rier qu’il ne furpafle en valeur. Eh ! quel 
cft donc , reprit Rodomont , cet homme 
lî redoutable , dont la valeur efface ainfi 
celle de tous les autres Guerriers ? Ceft 
Roger repartit-elle. O bien , dit auffitôt 
le Roi d’Alger , je vais donc m’empare^ 
du cheval , puifque je l’enlcve à un Guer- 
rier fi terrible. Dis - lui que je fuis Rodo- 
mont , moi ; & que s’il veut me combat- 
tre , rien ne lui fera plus aifé : en quelque 
lieu que je me trouve tout y retentir du 
bruit de mon nom j & les traceç, que jë 
laiflc après moi , font pareilles à celles que 
iaiffe la foudre. Si Roger me force à lui 
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céder la vieftoire , non^feulcment lui 
rendrai fon cheval ; mais encore je lui en 
paierai le louage tout au(Ti cher qu’il lui 
plaira. A peine le Sarrafin eut achevé ces 
mots , que faifilTant les rênes de Frontin , 
il s’élança delTus , & s’ en alla avec le che- 
val. Hippalque, défolée & toute en pleurs, 
le fuivit de loin en le menaçant , & en 
l’accablant de maléJidlions. Pour lui , fans 
faire attention aux injures quelle vomif- 
foit contre lui , il poiurfuivit fa route avec 
le Nain , en intention de joindre au plu- 
tôt Doralice & fon ravifieur. On verra 
ailleurs la fuite de cette hifloire : Turpin , 
de qui j’emprunte tout ce que je dis , fait 
ici une digreflion , pour retourner au lieu 
où Pinabcl avoir été tué. 

Dès que Bradamante fe fut éloignée de 
cet endroit , Zerbin y arriva d’un autre cô- 
té , avec la méchante Vieille , qui accom- 
pagnoit fes pas j & il y tjouva le corps du 
traître , fanglant & percé d’un grand nom- 
bre de coups d’épée. Le Prince d’EcolTe 
qui étoit plein d’humanité , plaignit le 
fort d’uu Chevalier qu^il ne connoilToit 
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point ; & voyant en même-tems des tra- 
ces fraîches fur la poufliere , il dit à la 
Vieille de l’attendre cjuclqucs momens ea 
ce lieu , parcequ’il alloit tâcher d’atteindre ^ 
celui qui avoir commis le meurtre. Sitôt 
qu’il fut parti , Gabrine , dont les inclina- 
tions étoiciit extrêmement balles , fe mit à 
examiner de tous côtés le corps de Pina- 
bel , pour voir fi elle ne trouveroit point 
fur lui quelque chofe dont elle put faire 
fon profit ; tout ce qu’elle prendroit , di- 
foit-elle , étant fort inutile à un mort. Si 
elle avoir pu luhenlever , fans qu’on s’en 
apperçut , fa cotte d’arme , qui étoit très 
magnifique , elle n’auroit certainement 
pas manqué de le faire : elle l’auroit de 
même dépouillé de fes belles armes. Mais 
au défaut de ce quelle n’ofa prendre , clic 
ne laifia rien de ce qu’elle pouvoit aifé- 
ment cacher , & eut grand regret à tout le 
refte. Entr’ autres dépouilles elle fe faifit * 
d’une riche ceinture , qu’elle mit fur clic , 
entre fa juppe & fa robe ; & à peine eut- 
elle achevé fes larcins , qu’elle vit reve- 
- nir le Prince d’Ecoife. Zerbin ayant trouvé 
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\ cjue le chemin Te partageoit en difFérens 
\ rentiers , remarquant d’ailleurs que le jour 
\ étoit fur fon déclin , & ne voulant point 
fi’expofer à être furpris par robfcurité > 
a voit celTé de fuivre inutilement les tra- 
ces de Bradamante , & étoit venu rejoin- 
dre fa vieille compagne , avec laquelle il 
fortit aulTitôt du vallon. Après qu’ils eu- 
rent marché enfemble environ une lieue , 
ils arrivèrent à un gros château , qu’on 
nommoit Hauterive , & ils s’y arrêtèrent 
pour y pafl'er la nuit , qui étoit déjà fort 
proche. Il y avoir fort peu de tems qu’ils 
dtoient dans ce château , lorfqu’ils enten- 
dirent par-tout des plaintes , & virent tout 
le monde pleurer , comme s’il étoit arrivé 
quelque gr^d malheur , qui inté reliât gé- 
néralement cous les habitans de ce lieu, 
^rbin demanda fur-le-:champ quelle étoit 
la caufe de ces regrets? On lui répondit que 
le Comte Anfelme , Seigneur du château , 
venoit d’apprendre que fon fils avoit été 
tué , dans un chemin creux & étroit , en- 
tre deux montagnes. Le Prince fe douta 
bien que ce devoit être le Chevalier qu’U 
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âvoit trouvé mort dans le vallon : mais 
pour ne donner aucun foup<jon de lui , il' 
baifTa les yeux , & fit femblant d’avoir 
ignoré jufiju’alors cette trifte aventure. 
On vit bientôt après arriver le corps de 
Pmabcl , qu’on apportoit à la lueur de pla- 
fieurs flambeaux j ce qui redoubla encore 
les pleurs & les cris lamentables par toute 
la maifon : mais le malheureux pere di» 
mort fe diftinguoit entre tous les. autres , 
par l’excès de là douleur. U fut ordonné, 
que la pompe funebre fe feroit félon l’an- 
cien ufage, dont les fiécles poftérieurs 
avoient prefqu entièrement' lailTé perdre 
le fouvenir. 

Pendant que tout fe préparoit pour cette 
pompe , le Comte Anfelrae fit publier 
qu’il donneroic une grande récompenfe à 
quiconque lui découvriroit le meurtrier de 
fbn fils j ce qui , ayant paffé de bouche eit 
bouche , parvint aifément jufqu’aux oreil- 
les de Gabrine. Cette méchante femme , 
qui furpalToit en cmauté les bêtes les plus^ 
farouches , prit auflîtôt la réfolution db 
perdre le Prince d’Ecolfe ; foit quelle fui? 

Tvj . 
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excitée à cela par la haine qu’elle lui por- 
toit : Toit qu elle voulût faire voir qu’étant 
revêtue d’un corps humain , elle ,étoit ‘ 
néanmoins la feule de fon efpéce" qui fut 
totalenaent privée d’humanité ^ fpit enfin 
que l’appas du gain fût ce qui l’y déter- 
mina. Elle vint trouver Anfelme , ôc 
après un préambule , où elle fut mettre 
quelque vraifemblance , elle lui dit que 
Zerbin avoit tué fon fils. Pour preuve de 
ce qu’elle avançoit , elle tira de delTous fa 
robe la ceinture de Pinabel , & la montra 
à ce pere affligé , qui la reconnut d’abord , 
& ne douta plus de la vérité du difeours 
qu’on lui tenoit. Il leva dans le moment 
les mains au Ciel , en le remerciant de ce - 
que la mort de fôn fils ne demeureroit pas 
impunie.- Puis il donna ordre à fes gens , 
prompts à le feryir & aie venger , d’en- 
vironner, le lieu ou étoitrZerbin. Ce mal- 
heureux Prince , qui ne foupçoiinoit point 
qu’Anfelme crût avoir reçu de lui un fi 
fanglant outrage , & qui étoit alors bien 
éloig né de penfer que fes ennemis l’en- 
couralTcnt , fut pris lorfqu’à peine ü vc'*^ 
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noit de fe livrer au rommeil. On le char- 
gea auflîtôt de fers , & on le mit dans une 
obfcureprifon , où il pafîa le refte de la 
nnit. La lumière du Soleil n’avoit point 
encore diilîpé les ténèbres , cjue le fop-. 
plice de Zerbin étoit déjà ordonné : ou 
avoic décidé qu’il feroit conduit le lende- 
main au lieu meme où il avoit commis le 
meurtre , & qu’il y feroit mis en pièces. 
On ne daigna pas s’informer plus à fond 
s’il étoit réellement criminel : Anfelmc le 
croyoit ainfi , c’en étoit alTez pour que les 
autres n’ofalTent en douter. Sitôt que les 
premiers rayons de l’aurore commencè- 
rent à peindre le Ciel de différentes cou- 
leurs , tous les habftans du château s’af- 
fcmblerent en criant , que le coupable 
meurt , qu’il périffe j & ils fe faifirent du 
Prince , pour lui faire porter la peine d’un 
crime dont il étoit innocent. Ils le mirent 
nu tête , & bien lié , fur un méchant bi- 
det : ils le conduifirent au lieu où il de- 
voir perdre la vie , & l’y accompagnèrent 
en défordre , quelques-uns d’entr’eux éunt 

à cheval, les autres à pied. Dieu, qui 
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protégé rinnocence, & qui n abandonne 
jamais ceux qui fe confient en fa bonté , 
lui avoir préparé un fi puiflant fecours,. 
que le -danger qui le menaçoit , n’étoit 
plus à craindre pour lui. Le Comte d’An- 
gers arriva tout à propos en ce lieu : il vie 
l’infortuné Zerbin que l’on conduifoit à la 
mort , & fa valeur le tira bientôt d’un fi 
grand péril. 

Roland avoit avec lui la jeunePrincef- 
fe de Galice , qui après s’être fauvée du 
naufrage , étoit tombée au pouvoir des 
brigands , & qui n’avoit point quitté le 
Comte depuis le jour ou il la rencontra 
dans la caverne. C’étoit cette même Ilk- 
belle , .à qui le PrincC^’Ecofle étoit beau- 
coup plus cher que fa propre vie. Elle de- 
manda à Roland quelle étoit cette troupe 
d’hommes qu’ils voyoient de loin j & le 
Paladin lui ayant répondu qu’il • ne les 
connoilToit point , il la quitta fur-le- 
champ , 8c piqua droit à eux , afin de les- 
vpir de plus près. Il regarda attend- . 
vçment Zerbin qui lui parut un- hom- 
me de courage : puis, il s’informa de lui 
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pourquoi \on le menoit ainli garotuJ. Le 
Prince , levant alors triftement les yeux , 
lui découvrit fi bien la vérité , que Roland 
forma auflîtôt le defléin de le l'ecourir. 
Non - feulement il comprit que Zerbin 
étoit innocent ; mais il en fut encore plus 
perfuadé, quand il fut qu’Anfclme d’Hau- 
terive étoit celui qui l’avoit condamné , 
n’ignorant pas que ce méclrant homme 
étoit capable de commettre les plus gran- 
des injuftices. D’ailleurs la haine invétérée 
qui étoit entre les Maifons de Mayence & 
de Clermont , cette haine qui avoit cau- 
fé tant de maux , 8c coûté tant de fang à 
ces deux Maifons , rendoit Roland enne- 
mi particulier d’Anfelme. ^ s’adrelTa fur- 
ie-champ à ceux qui entouroient le Prince- 
d'EcolTe , &c leur dit : Canaille , mettez 
tout à l’heure ce Chevalier en liberté, au- 
trement je vais vous exterminer tous. 
Quel eft donc l’arrogant qui nous parle 
ainfi î s’écria aufli-tôt Tun-d’entre eux , 
plus emprelTé que les autres à’faire paroî- 
tre fa fidélité pdür fon maître : cet hom- 
me croit-il ét?è de feu , 8c nous prend-il. 
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nous , pour de la cire ou delà paille ? A ces 
mots il pique fon cheval contre Roland , 
qui de fon côté baifl'e contre lui fa lance. 
L’Officier d’Anfelme étoit revêtu des bel- 
les armes qu’il avoir enlevées pendant la 
nuit à Zerbin. Comme elles étoient d’une 
trempe excellente , elles réfifterent à la 
lance du Comte d'Angers : mais celui-ci 
atteignit fi rudement fon adverfaire à la 
joue droite , qu’il lui rompit les vertebres 
du cou , & l’étendit mort par terre. Il per- 
ça tout de fuite la poitrine à un autre de 
part en part j & lui lailTant la lance dans le 
corps , il fe jetta l’épée à la main au tra- 
vers de fes ennemis. A l’un il fend la tête, 
à un autre il l’opleve de defius les épaules, 
à plufieurs il perce le gozier : en un mo- 
ment il en tue ou met en fuite plus de cent. 
De cette troupe de Satellites, il en demeu- 
ra au moins le tiers fur la place : tous les 
autres s’enfuirent à droite ou à gauche , en 
jettant leurs écus , leurs cafqucs, leurs hal- 
lebardes , qui ne faifoient que les embar- 
rafler. Quelques-uns fe cachèrent derrière 
desbuilTons: d’aqtres fe réfugièrent dans 
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âcs antres. Roland les pourfuit avec fu- 
reur ; il frappe ces fuyards , il les perce , 
les fend , les aflomme. Le terrible Comte 
cft ce jour-là fans pitié : il veut , s’il eft 
poHiblc , qu4l ne lui en échappe pas un 
feul j & en effet , fuivant le rapport de 
Turpin , de fîx-vingt cju’ils ctoient , il n’y 
en eut c]ue trente-cinq qui purent à grand 
peine fe fauver. 

Enfin Roland revint au lieu où il avoit 
laificZerbin. On ne peut exprimer la joie 
qu’eut ce Prince , de le voir revenir vain- 
queur : s’il n’avoit point été lié fur fon 
cheval, il n’auroit pas manqué de fe jetter 
aux pieds du Paladin , pour lui marquer 
fa reconnoiflance. Tandis que le Comte , 
après avoir rompu les liens du Prince d’E- 
coffe , lui aidolt à fe couvrir de fes armes, 
dont le Chef de cette troupe s’étoit revêtu 
pour fon malheur ; Zerbin apperçut Ifa- 
belle qui s’étant tenue à l’écart pendant le 
combat , venoit de fe rapprocher d’eux. 
Dès qu’il vit cette belle Princclfe qu’il 
avoit tant aimée , celle qu’il croyoit pc- 
jie dans les flots , ôc dont la mort préten» 
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due lui avoit coûté tant de pleurs : il fiK 
intérieurement faifi d’un froid extrême , 
accompagné de tremblemens j & bientôt 
à ce froid fuccéda l’ardeur la plus vive. Il 
voulut d’abord courir à f^Maîtrefle, & 
la ferrer étroitement dans fes bras ; mais 
la préfence de Roland le retint , d’autant 
plus qu’il ne douta point que le Comte 
d’Angers ne fut amoureux -d’ifabelle. Il 
tomba ainfî d’une peine , dans une autre 
plus grande encore, la joie qu’il avoit eue 
• de revoir celle qu’il aimoit,ne fur pas de 
longue durée : le chagrin qu’il reffentir, en 
la trouvant au pouvoir d’un autre Amant, 
lui parut plus infupportable , que la dou- 
leur dont il^voit été pénétré lorfqu’il ap- 
prit fon naufrage. Ce qui redoubloit la 
peine de Zerbin , étoit de voir fa MaîtrelTe 
en la puilTance d’un Guerrier , à qui il de- 
voir la vie & la liberté. Il ne lui paroif- 
foit ni honnête de vouloir la lui difputer , 
ni peut-être facile de la lui enlever. C’eft 
néanmoins ce qu’il n’auroit pas hefité 
d’entreprendre avec tout autre que fon li- 
bérateur , à qui il fe crut dans l’obligation 
de céder. 
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Ils vinrent enremble , fans rien dire, au 
bord d’un ruiflTcau , où Roland , c)ui étoit 
Tarigué , ôta fon cafque * & engagea le 
Prince d’EcolTe à ôter aufli le fien. Ifa- 
bellc ayant alors reconnu fon Amant , ua 
fubit tranfport de joie la fit pâlir j puis ia 
couleur lui revint;' comme on voit une 
fleur , à c]ui les rayons du Soleil rendent 
tout l’éclat , qu’une pluie abondante lui 
avoit fait perdre. Cette tendre Amante ne 
fut être retenue par aucune confidération ; 
elle courut à Zerbin dans le moment me- 
me ; elle fc jetta à Ton cou & fans pou- 
voir proférer un feul mot , fa joie ne s’ex- 
prima que par un torrent de larmes. Ro- 
land , attentif à ces carelTcs , n’eut pas 
befoin de plus fortes preuves , pour fe 
convaincre que celui qu’il venoit de déli- 
vrer*, devoir nécefiaircment être le Prince 
d’EcolTe. Quand la voix fut un peu re- 
venue à Ifabclle, la première cliofe quelle 
fit , fut de conter à fon Amant , avec des 
yeux encore humides , les grandes obliga- 
tions qu’elle avoit au Palad'n ; &aufTi-tôt 
Zerbin , qui ainioit cette Princell'e plus 
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<)ue lui-même , embrafla les genoux du 
Comte , comme d’un homme à qui U étoit 
doublement redevable de la vie. Ces deux 
Guerriers fe feroient donné l’un à l’autre 
beaucoup de marques d’une bienveillance [ 
mutuelle , s’ils n’avoient été interrompus 
par du bruit qu’ils entendirent dans le | 
bois. Ils remirent auflî-tôt leurs cafques ; 

& à peine étoient-ils remontés à cheval , 
qu’ils virent paroître un Chevalier , ac- 
compagné d’une Dame. C’étoit Mandri- 
card & la belle PrincelTe de Grenade. ' 
Au récit de la défaite d’Alzir 8c de Ma- 
nilard , le fils d’Agrican étoit , comme I 
nous l’avons vu , parti fur-le-champ pour 
aller combattre le redoutable Comte 
d’Angers, : mais depuis qu’avec un feul 
tronçon de lance , il eut enlevé Doralicc 
à cent hommes armés qui la gardoient , il ! 
s’en falloir beaucoup qu’il eût la même 
impatience de rencontrer Roland. Le 
Guerrier que Mandricard vouloir combat- 
tre , lui étoit inconnu : il favoit feule- ! 
ment que ce devoir être un des plus célé- 
brés Pjdadins. Lorfqu’il fut près de Zerbia 
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& du Comte , il les regarda tous deux ; 
le dernier fur-tout fixa fou attention. Il le 
confidera avec foin j & le reconnoilTanc 
aux indices qu’on lui en avoit donnés ,■ tu 
es celui que je cherche , lui dit-il aufli- 
tot : il y a déjà dix jours que je fuis tes 
traces , afin de pouvoir te joindre. Dès 
<]ue j’eus appris à notre Camp , que les 
Rois de Tremifen & de Noricie étoienc 
tombés fous les efforts dç ton bras , enfor-* 
te que de mille hommes qui les fuivoient, 
,un feul avoit pîi à peine fe dérober à tes 
coups pour nous en porter la nouvelle , je 
partis àl’inftant, animé d’un ardent de fir 
de m’éprouver contre toi. Je m’informai 
auparavant de la couleur de tes armes , 
qui font celles que tu portes préfente- 
ment ; mais quand même je ne t’en ver- 
rois point couvert j quand tu prétendrois 
te cacher dans une foule de Guerriers , 
ton air fier & intrépide fufïiroit fAil pour 
m’empêcher de te méconnoître. Je no 
doute point, lui répondit Roland , que ' 
tu n’aies beaucoup de courage j le deffein 
que tu as formé de mç combattre en eft 
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une preuve ruffifante. Puifque l’envie de 
me voir t’amene ici , je vais lever la vi- 
fiere de mon cafque , afin que tu connoif- 
fes le vifage de ton adverfaire , comme tu 
connois déjà fes armes. Je fatisferai en- 
fuite ton defir fur le refte j & tu verras fi 
ma valeur répond à l’air d’intrépidité que 
tu me jrouves. Soit , dit Mandricard , me 
voilà content fur ce point , longe à me 
contenter fur l’autre. 

Cependant le Paladin parcouroit des 
yeux fon ennemi , & ne lui voyant , ni 
épée au côté -, ni maife pendante à l’arçon 
de la felle , il lui demanda de quelle ar-' 
me il comptoit fe fervir , fuppofé que Cx 
lance lui manquât. Ne t’en inquiétés point,." 
lui dit le fils d’Agrican j tel que tu me 
vois j’en ai fait trembler plus d’un. Je me 
fiiis engagé par ferment à ne point por- 
ter d’épée , jufqu’à ce que j’aie enl evé Du- 
landal au Comte d’Angers j & pour le ren- 
contrer plus promptement, je ne celfe de- 
le chercher partout. Je te dirai , fi tues- 
' curieux de l’entendre , que je fis ce fer- 
ment lorfque je m’emparm des armes quç 
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tu me vois , & qui font les memes que 
portoit autrefois le fameux Hedor. Je 
trouvai alors que Icpée feule manquoit à 
ces armes : j’ignore qui l’avoit dérobée ; 
tout ce que je fais , c’eft quelle eft préfen- 
tement au pouvoir de Roland j que c’eft 
1 la bonté de cette épée qu’il doit toute 
fon audace , & que fi jamais je le rencon- 
tre , je faurai bien lui arracher ce qu’il me 
retient a tort. Une autre raifon m’oblige z 
le chercher : je veux venger le grand 
Agricau mon pere , à qui ce Guerrier a 
donné la mort en traître ; car je fuis bien 
1^ ^u’il ne lui eut pas été polfible de le 
vamere autrement. Et toi , s’écria le Pa- 
1^0 , ôc tous ceux qui foutiennent com- 
me toi , que le Comte d’Angers a tué ton 
pere en malltonnète homme , vous êtes 
tous d’impudens menteurs. Le hazard t*a 
lait rencontrer celui que tu cherches. Jç 
fiiis Roland , qui ai vaincu ton pere en 
homme de cœur : voici l’épée que tu veux 
avoir , & que tu auras en effet fi ta va- 
leur peut t’en rendre maître. Quoiqu’elle 
m’appartienne de droit, je ne prétens poini; 
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te la difputcr avec avantage ; ni toi nî 
moi , nous ne nous en fervirons dans le 
combat : je vais la fufpendre à un arbre, 
d’où tu pourras la détacher librement , li 
tu remportes fur moi la viétoire. A ces 
mots Roland accrocha , comme il l’avoit 
dit , Durandal à un arbre , qui fe trouva 
au milieu du champ de bataille. 

Déjà ces deux terribles adverfaires , 
après s’être éloignés l’un de l’autre à une 
demi-portée de trait , avoient piqué leurs 
chevaux , & étoient impétueufement par- 
tis pour fe rencontrer. Déjà ils s’étoient 
atteints tous deux à la vifiere , avec tant 
de force , que leurs lances s’étoient brifées 
dans leurs mains comme du verre , & que 
les éclats en avoient volé jufqu au Ciel , 
fans que ni l’un ni l’autre de ces Guerriers 
pût être ébranlé dans les arçons. Ils fe 
^ chargèrent enfuite d’une maniéré furieu- 
Ib , avec les tronçons de leurs lances, dont 
la poignée leur étoit reliée dans la main. 
Le combat de ces deux hommes lî fa- 
meux , relfembloit à celui de deux Pay- 
ions, qui ayant pris querelle au fujet de 

leurs 
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leurs limites , ou de quelque fontaine , 
fe chargent groffierement à coups de bâ- 
ton. Les tronçons dont ils fe frappoient , 
• ne réfifterent pas long-tems : à peine pu- 
rent-ils s’en donner un petit nombre de 
coups , fans les rompre ; tellement qu’ils 
furent réduits à n’avoir plus d’autres ar- 
mes que leurs mains. Ils en firent ufage 
pour s’arracher l’un à l’autre les pièces de 
leur harnois , ou pour les enfoncer à coups 
de poing. En quelque endroit qu’ils s’at- 
teignent , l’effet des plus gros marteaux , 
ou des plus fortes tenailles, eft moins fur 
& moins prompt. Comment le fier Sarra- 
fin pourra-t’il fe tirer avec honneur , d’un 
combat qu’il ne peut continuer fans ex- 
travagance ; puifque les coups y font plus 
nuifibles à celui qui les donne qu’à celui 
qui les reçoit. Roland & lui fe prennent 
bientôt -par le milieu du corps : le fils 
d’Agrican ferre le Comte de toute fa for- 
ce, croyant l'étouffer dans fesbras,com- 
jne le fils de Jupiter étouffa jadis Antée. 
Quelquefois il le fecoue rudement : d’au- 
çies fois il le tire à lui avec violence ; la 
Joint //, Y 
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colcre le domine à un point , <]u’il n<?gligc 
entièrement de fonger à la bride de fou 
' chevaU Roland , qui avoir conferve plus 
de fang froid , s’apperçut de cette néglir 
gence , & voulut en profiter. Il fit adroi- 
tement couler la bride par-deflus les 
prcillcs du cheval de fon ennemi , & il la 
lui ôta ainfi de la tète. Mais quelques 
rudes fecouifes que Mandricard lui don- 
ne , il fe tient toujours ferme , & ne pan- 
çhe d’aucun côté. Les efforts duTarrarc 
furent néanmoins û grands , que les fan- 
gles de la felle du Comte s’étant ron4>ucs » 
elle gliflà j & Roland qui la ferroit encore 
des genoux , & qui n’avoit point perdu 
fes étriers , fe trouva à terre fans prefquc 
s’en être apper^u. Il fit en tombant un 
bruit pareil à celui que feroit un fac rem- 
pli de toutes fortes d’armures. 

Cependant le cheval de Mandricard qui 
n’ avoir plus de bride , & qui étoit effarou- 
ché du combat , fe mita courir indiffé- 
remment par les bois & par les plaines , 
& emporta fon Maître avec lui. Doralice 
fe voyant afiaudounée dju Guerriec qui 
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l’accompagnoit , & ne jugcanc pas à pro- 
pos de refter feule , piqua auflîtôt fa ha- 
quenéc , & fuivit le fils cfAgrican. Celui- 
ci , outré de dépit contre Ton cheval , lo 
malnraitoit des pieds & de la main : il le 
menaçoit de paroles , afin qu’il s’arrêtât ^ 
comme fi cet animal eût été Capable de fc 
rendre à fes raifons & à fes menaces ; 8c • 
plus il le battoir , moins il s’en faifoii: 
obéir : le cheval qui étoit effrayé & om* 
brageux , ne celfoit de courir à travers 
champs. Il avoît déjà fait plus d’une lieue, 

& auroit été bien plus loin , fans un fofTé 
qui fe rencontra , 8c dans lequel il tomba 
avec fon Maître.. Comme il n’y avoit ni 
fumier ni paille au fond du fç^é , Man- 
dricard y reçut une violente f^coufle ; 
mais il ne fe fit pourtant point d’autre mal. 

Plein de colere 8c de fureur, il tenoitfon 
cheval aux crins , 8c ne favàit comment 
le conduire. Prenez la bride du mien , lui 
dit alors Doralice : ma haquenée eft très 
douce , foit quelle ait une -bride ou^ non , 
pe la conduirai cgalemerit bien. Il paroif- 

fbit peu hoonctfe au Prince 'Tartarc d’ac-* 
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ceprer la propofîtion que lui faifoit la 
Maîtreffe j lorfque la fortune qui vouloiç 
lefavorifer, lui fournit tout à propos ce 
qui lui manquoit. 

, Si-rtôt que la méchante Gabrine eut 
trahi -Zerbin,, elleétoit, fortie 'd'Hauteri- 
ve y 8c s’en 'étoit éloignée avec la même 
. diligence qu’un loup s’enfuit , quand il 
entend de loin le bruit des chiens & des 
ChalTeursqui le pourfuivent. Cette Vieille 
fcélei^ate , encore revêtue de l’habit qu’a-^ 
voit la jeune ’MaîtrelTe de Pinabel, & 
montée fur (on cheval , arriva dans le 
moment même à l’endroit ou Mandricard 
étoit incertain de ce qu’il devoit faire. 
Dès que la Princeflc de Grenade & fon 
4mant virent Gabrine , dont la figure 
relTembloit à celle d’un vieux finge , ils 
fe mirent tou^ deux à rire : puis la pen- 
fée vint à Mandricard , d’ôrer la bride au 
cheval de cette ridicule femme , pour la 
mettre au fien , & il l’exécuta fur-le- 
champ. Enfuite il effraya tellement le 
cheval,, &par Tes cris & par fes geftes, 
que cet animal prit le gr^id galop , cm'; 
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ponant Gabrine demi-morte de peur , fur 
les montagnes , dans les vallées , & tout 
au travers des précipices. Mais les aven - 
turcs de cette Vieille ne font pas alTcz 
importantes , pour quelles me faflcnt ou-* 
blier le vaillant Comte d’Angers. 

Quand le Paladin eut remis fa Telle cri 
bon état , il remonta à cheval , & de- 
meura quelque tems à obferver fi Man- 
dricard ne revenoit point : mais ne lé 
voyant point paroître , il prit la rcfolu- 
lion de l’aller chercher lui-meme. Cepen- 
dant comme il étoit plein de politelTe , il 
ne voulut point fe féparer d’Ifabclle & 
de Zerbin , fans leur donner auparavant 
à l’un & à l’autre les plus fortes alTuran- 
ces de fon amitié. Le Prince d’Ecofle fut 
très fenfible à cette fépàration , & la 
Princefle de Galice en fut attendrie juT- 
qu’aux larmes. Ils vouloient tous deux 
fuivre Roland : mais quoique ce fût pour 
lui une bonne & agréable compagnie que 
la leur, il s’oppofa conftamment à ce 
deflein. Rien n’eft , leur dit-il , plus dés- 
honorant pour un Guerrier qui cherche* 

Viij 


l 

I 


Digitized by Google 



44^ Roland furieux. 

fo’n ennemi , que de le voir accompagné 
d’un fécond. Si vous rencontrez avant 
moi le fils d’Agrican , ajouta-t’il , je vous 
prie de lui dire que d’ici à trois jours je 
ne m’écarterai peint de ces lieux ; & que 
je me rendrai enfuite au Camp de Char- 
lemagne , où il lui fera facile de me 
trouver , pour peu qu’il en ait envie. Ils 
l’aiTurerent qu’ils s’acquitteroient non-feu- 
lement de la commiflion qu’il leur don- 
noit, mais encore de toute autre choie 
dont il lui plairoit de les charger : après 
quoi , le Comte & les deux Amans fe fé- 
parerent. 

Avant que de partir Roland reprit fon 
épée , qu’il avoir fufpcndue à un arbre : 
puis il piqua fon cheval du côté où il crut 
pouvoir rencontrer Mandricard. L’étrange 
courfe que le cheval du Sarrafn avoit faite 
au travers des bois , fut caufe que Roland- 
chercha’ inutilement fon ennemi pendant 
deux jours. Il arriva le troifeme auprès 
d’un agréable ruilTeau , dont l’onde paroif- 
foit auffi claire que du cryftal : une herbe 
tendre , ôc émaillée de charmantes fleurs , 
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en garnifToit les bords ; & il ctoit ombragé 
d’un grand nombre de beaux arbres. On y 
rcfpiroit en plein midi un air fi frais , que 
Roland, quoique chargé du poids de Tes 
armes , en fentic l’impreflion. Les trou- 
peaux vcnoienc s’y mettre à l’abri de la 
chaleur ^ & les bergers y quittoieht leurs 
habits pour s’y tafraîchir à l’ombre. Le 
Comte eut deflein de s’y repofer quelque 
tems: mais hélas! qu’il fut éloigné de 
trouver en ce beau lieu le repos qu’il y 
cherchoit ! Que les momens qu’il y pafla 
eurent pour lui d’amertume! Comme il 
portoit Tes regards de tous côtés , il remar- 
qua des caractères écrits fur quantité d’ar- 
bres ; & en examinant de plus près ces ca- 
xaélercs , il reconnut qu’ils croient de la 
main d’Angélique. Ce lieu étoit en effet 
lin de ceux où , comme je l’ai dit , la belle 
Reine de Cathai s’étoit fouvent. rendue 
avec Medor , pendant le féjour qu’ils 
avoient fait à la maifon du Berger , qui 
n’étoit pas éloignée de-là. Roland vit les 
noms de ces deux Amans écrits en cent 
endroits., ôc entrelacés cufcmblc de cent 
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maniérés différentes : ce fut autant de 
coups de poignard dont TAmout loi perça 
le cœur. En proie aux réflexions les plus 
triftes , il voudroit douter de ce qu’il 
voit , & il en eft convaincu malgré lui. Il 
penfe quelquefois que c’eft une autre An- 
gélique qui a écrit fon nom fur ces arbres. 
Non , dit-il auffuôt , Icscaraéteresde celle 
que j’adore me font trop familiers , pour 
quejepuiffe les méconnoître. Mais , ajou- 
te-t-il enfuite , fous ce nom emprunté de 
Médor, c’eft de moi peut-être quelle a 
voulu parler. Le malheureux Roland tâche 
ainfi de Ce tromper lui-même , & d’entre- 
tenir fon efpérance , en fuppofant ce qui 
ii’cft point j & tout ce qu’il imagine pour 
parvenir à fe calmer , ne fert qu’à aug- 
menter fes foupçons. Tel eft l’oifeauqui fe 
débat envain dans les filets , ou fur la glu : 
tous fes efforts ne fervent qu’à l’empêtrer 
davantage , & à relTerrer fes liens. 

Le Comte vint à un endroit , où le ro- 
cher courbé en dedans faifoit une cfpecc 
de voûte au-deffus de la fontaine. Des 
lierres & des vignes fauvages tapilfoient 
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rentrée de cette grotte , dans laquelle An- 
gélique & Médor avoicnt coutume de fd ' 
fetircr pendant la chaleur du jour. Il n’y 
âvoit aucun endroit aux environs, où les 
noms de ces heureux Amans fc rcmar-' 
quaffent autant de fois que dans cclui-Ià. 
On les voyoit par-tout au-dedans & au- 
dehors de la grotte , Toit tracés avec de la 
craie ou du charbon , foit gravés avec la 
pointe- d’un couteau. Roland ayant mis 
pied à terre en ce lieu , trouva à l’entrée 
pluHcurs vers Arabes que Médor y avoir 
écrits de fà main , & qui paroiflbient avoir 
été tracés depuis peu. C’étoit pour expri- 
mer le bonheur dont il avoit joui dans 
cette grotte , que l’Amant d’Angélique les 
avoit faits ; & voici quel en étoit le lens. 
Aimables plantes , verd gazop , claire fon- 
taine , grotte délicieufc pair ta fraîcheur ^ 
beaux lieux où la divine Angélique a tant 
de fois couronné ma flamme ; dans l’état 
obfcur où le Ciel a placé Médor , tout ce 
qu’il peut feire en votre faveur , eft de 
vanter (ans cefle vos agrémens. Pour vous 
marquer ma reconuoilTance , je prie les 
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Dames & les Chevaliers , les habitans <îe’ 
la campagne , les voyageurs , & tous ceux 
généralement que le halard ou leur choix 
amènera dans cet afyle , de joindre leurs 
vœux aux miens, Ôc de dire avec moi: 
plantes, gazon, fontaine, grotte , om- 
brage fra:s , puilTent les Aftres du jour & 
de la nuit vous être toujours favorables : 
puilTent'lcs Nymphes jamais ne permet- 
tre aux Bergers de conduire ici leurs trou- 
peaux. , ' . ' 

• Roland , qui fayoit parfaitement l’A- 
rabe, entendit fort bien ces vers. 'Entre 
plufieurs langues étrangères qui étoient 
familières au Comte d’Angers , c’étoit l’A- 
rabe qu’il polfédoit le mieux. Cette langue, 
lui avoit été d’un grand Cècours en quanti-', 
té d’oGcalions , où, fe trouvant au milieu, 
des Sarrafîns , il fe feroit vû fans cela ex-’ 
pofé à bien des périls : mais on peut dire 
que l’intelligence qu’il en avoit , lui fut 
alors , fans comparaifon , plus fiinefte , 
qu’elle ne lui avoit été autrefois utile. 11 
relut cinq ou hx fois ce fatal écrit , tâchant 
envain de ne pas voir ce qu’il avoit devant 
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les yeux ; & à chaque fois qu’il le lifoir, 
un froîd mortel lui glaçoit le cœur. Il de- 
meura à la fin interdit , immobile , regar- 
dant fixement le rocher où étoient écrits 
ces vers , & peu différent lui-meme du ro- 
cher qu’il regardoit. Peu s’en fallut que 
l'excès de fa douleur ne lui fit perdre alors 
entièrement la raifon : l’expérience nous 
apprend qu’il n’eft point de peine pareille 
à celle qu’il dut reilentir. Sa tête étoir lan- 
guilfamment panchée fur fa poitrine : fon 
front avoit perdu cette noble audace qu’on 
y voyoit auparavant : la douleur l’avoir 
tellement fai fi , & le prefl'oit à un point , 
que voulant s’exhaler avec trop d’impé- 
tuofité , elle refta t®ute concentrée en lui , 
fans qu’il put ni fe plaindre , ni verfer des 
larmes. C’eft ainfi qu’en panchant un va- 
fc , dont le ventre eft large & l’embou- 
chure fort étroite , la liqueur dont il eft 
plein n’en peut fortir: fon propre poids 
devient un obftacle à fon paffage ; & à 
peine s’en échappe -t- il quelque légère 
goûte. Roland fut quelque tems en cet 
état : puis il reprit un peu fes efprits , & 
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f*e mit encore à réfléchir fur ce qu’il vc^ 
noit <le lire. Il lui vint enfin une penfée 
à laquelle il s’arrêta : il y trouva quelque 
vraifemblance ; il fouhaita qu’elle fut. 
vraie ; il fe flatta même quelle pourroit 
l’être. Quelqu’un , dit-il , a peut-être écrit 
ces mots pour noircir la réputation de la 
Beauté que j’aime , & pour m’infpirer de 
jaloux foupçons , capables de m’ôter la 
vie : mais quoi qu’il en foit , celui qui a • 
voulu imiter le caraélere d’Angélique , n’y • 
a que trop bien réufli. Soutenu de cette 
foible efpérance , il rappella fbn courage 
& il remonta à cheval , le Soleil étant fur 
le point de terminer fa carrière. 

Le Comte ne fit pasjbeaucoup de che- 
min fans découvrir de la fumée qui for- 
toit du toît d’une maifon , & fans entendre 
l’aboiement des chiens & le mugilfement 
des taureaux. Il alla droit en ce lieu , & il 
s’y arrêta pour y palfer la nuit. Un domef- 
tique intelligent fe chargea du foin de fon 
cheval : un autre s’eraprefla de lui ôter fes 
éperons dorés : d’autres le défarmerent , 
U nettoyèrent fes armes. Cette maifon. 
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îtoît la meme où Angélique avoit fait 
porter Médor après fa bleflurtf , & où clic 
avoit comblé les vœux de cet Amant for- 
tuné. L’affligé Roland ne demanda point à 
fouper , fa douleur lui tint lieu de nourri-, 
turc ; il ne voulut que fe repofer. Mais 
plus il cherche du repos , moins il en peut 
trouver , dans une maifon où le deffus des, 
portes & des fenêtres , & où les murs of- 
frent par-tout à fes yeux cet odieux écrit 
qui caufe fon défefpoir. Quelque envie 
qu’il ait d’en demander l’explication , il 
n’ofe fatisfaire fon défît , dans la crainte 
de trop éclaircir une trifte vérité , qu’il 
s’efforce de couvrir d’un nuage , afin quelle 
lui paroilTe moins cruelle. Cette retenue 
lui fiit pourtant fort inutHe ; car , fans 
qu’il s’informât de rien, il n’apprit que 
trop ce qu’il craignoit tant de favoir. Le 
Maître de la maifon , qui avoir vû tout ce 
qui s’étoit pafTé entre Angélique & Mé- 
dor , fe faifoit fouvent un plaifîr d’en ra- 
conter l’hiftoirc à ceux qui vouloient l’en- 
tendre. Cet homme voyant l’agitation où 
étoit Roland, crut qu’il pourroit le cal- 


Dtgilized by Google 



'454 R OLAND FURIEUX. 

*ner en lui faifant le récit d’une aventure lï 
finguliere. Il fe mit donc à lui conter , in- 
difcrettement , de quelle maniéré , ayant 
trouvé Médor dangereufement blclTé , 
Angélique l’avoit prié de le faire porter 
dans fa maifon , où par les foins de la 
belle Reine de Cathâi , le jeune Sarralîn 
avoit été bientôt guéri. Il lui dit enfuité 
que les agrémens de Médor avoient fait 
dans le cœur de cette PrincefTc , une blef- 
fùre bien plus dangereufe^que la fienne ne 
îavoit été : enforte que ne pouvant réfif- ' 
ter à l’ardeur du feu qui l’embrafoit , la 
fille du plus grand Roi de rOrient n’ avoit 
pas dédaigné de prendre pour fon epoux 
un jeune homme fans naiflance. 

Sur la fin de fon récit, cet imprudent 
Berger fit apporter le riche bracelet qu’ An- 
gélique lui avoit donné avant fon départ , 
comme une marque de fa recomioiflance , 

& il le montra au Comte d’Angers. Ce fut ' 
pour le malheureux Paladin un coup terri- | 
ble , qui acheva de l’accabler : l’impitoya- 
ble Amour , dont la cruauté étoit aflouvic 
à fon égard par tous les maux qu’il -lur 
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avoir d^ja fait fouffrir , confentit en-fin ^ 
lui porter ce dernier coup. Quelc]ues efi 
forts cjiie fit alors le Comte pour furmon-^ 
ter fa douleur , il lui fut impolfible de la 
cacher : il pleura , il foupira j & fes fou- 
pirs & fes pleurs échappèrent malgré lui de 
fon fein & de fes yeux. Quand il fut de- 
meuré feul , & qu’il n’eut plus à fe con- 
traindre , il s’abandonna aux plaintes & 
aux gémilTemens : un torrent de larmes- 
inonda fon vifage : il ne fit plus que s’agi- 
ter & fe tourmenter dans fon lit ; & il y 
trouva moins de repos , qu’il n’en auroit 
trouvé étant couché fur des cailloux & fut 
des ép ncs. Une penfée qui lui vint dair^ 
l’efprit , le tira de cette agitation cruelle. Il 
fit réfiéxion qu’Angélique avoit palTé bien 
des nuits avec fon Amant , dans le même 
lit où il fe ttouvoit alors. C’en fut alfez 
pour lui faire prendre ce lit en horreur :• il 
en fortit avec la même précipitation, qu’un 
homme fe leve de delTus l’herbe , fitôt 
qu’il apperçoit un ferpent auprès de lui. 
Le lit , la maifon , ceux qui l’habitoient , 
tout devint également infupportable à 
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land. Pour s’éloigner de ce fatal féjour , U 
n’attendit pas que la Lune fut levée, ni 
que l’Aurore fut prête à paroître; il prit à 
l’inftant fes armes j il monta à cheval , & 
s’en alla dans le plus épais de la forêt. Il ne 
cefla de pleurer , & de pouffer dés cris per- 
çans 5 fuyant avec foin les lieux fréquen- 
tés , & fe tenant dans les’ endroits les plus 
fauvages , il s’y couchoit fur la terre nue , 
&demeuroit expofé à toutes les injures de 
l’air. Il étoit lui-même furpris du nombre 
exceffif de fes foupirs : il ne concevoir pas 
comment la fource de fes pleurs pouvoir 
être intariffable. Non, difbit-il fbuvent, 
Ce ne font point des larmes que je verfe 
avec tant d’abondance, c’eft ma vie qui 
s’écoule par mes yeux : les larmes s’épui- 
fent à la fin , mais la douleur qui m’acca- 
ble ne peut finir qu’avec mor. Les foupirs 
ont quelquefois du relâche , & les miens 
n’en ont jamais ; ce ne font point des fou- 
pirs î c’eft un air embrafé que le perfide 
Amour excite , en foufflant avec fes aîlcs 
le feu intérieur qui me dévore. Quoique je 
paroiffe encore vivant , mon ame eft 
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{pourtant déjà féparée de mon corps : une 
infidelle , une ingrate MaîtrelTe , m’a inhu-* 
maniement arraché la vie. Exemple dé-» 
plorable d’un fimefte amour, je ne fuis 
plus qu’une ombre malheureufe , reléguée 
dans un affreux enfer. 

Le Comte d’Angers palfa toute cette 
première nuit à errer dans la forêt. Sur le 
matin fon mauvais fort le ramena à cette 
même grotte , où étoient les vers Arabes 
dont nous avons parlé. La vue de ces 
çaraéleres odieux , qui lui retraçoient le 
fenfible outrage qu’il avoir reçu , excita 
auflîtôt en lui la plus horrible colere. Il fc 
livra tout entier à la haine , à la fureur &: 
à la rage ; & tirant fa redoutable épée dus 
fourreau , il fit voler en mille pièces , 6C 
les vers &: le rocher où ils étoient écrits.’ 
Malheur aux endroits de la grotte où fs 
ttouvoient les noms de Médor Sc d’ An- 
gélique , Roland les brifa tous. Il mit ce 
charmant afyle hors d’état de fournir ja-i 
mais à perfonne , ni ombrage ni fraîcheur; 
J.a belle Fontaine qu’on y voyoit, nefÿiç 
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pas épargnée il y jectaune fi grande 
quantité de branches , de racines , de pier- 
res & de terre, que fon onde auparavant 
û pute , en eft depuis ce tems-là toujours • 
reftée fale Sc bourbeufe. Enfin trera pé de 
fueur , épuifé de lafiltude , & fes forces 
ne fécondant plus fa fureur , il tonaba fur 
rherbe , où immobile & regardant fixe- 
ment le Ciel , il' fut trois jours entiers fans 
prendre aucune nourriture , & fans fermer 
les yeux. Sa douleur croilFant toujours, 
elle ne celfa d’augmenter jufqu’à ce quel- 
le lui eut entièrement égaré la raifon. 

Le quatrième jour il fèleva du lieu oii . 
il étoit , & plein de rage il arracha l'une 
après l’autre toutes les pièces de fon ar- 
mure ; il les difperfa de dilférens côtés , 
jettant loin de lui £bn cafque , £bn bou- 
clier , fa cuirafle : tout le bois en lut fc- 
mé. Puis il déchira fes habits , & demeura 
tout nu ; montrant à découvert fa poitri- 
ne , fes épaules & tout le refte de fbn 
corps nerveux. Ce fut ainfi que le Comte 
d’Angers commenta à donner des mar^ 
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qucs d’une fl grande aliénation d’efprit, 
qu’il n’y en aura jaujais de pareille. Com- 
me l’excès de fa rage lui avoit abfolu- 
menc troublé le fens , il ne fongea poini 
à garder fon épée , avec laquelle il eut 
fans doute exécuté détonnantes chofes. 
Mais , que dis-je ? il n’avoit befoin pour 
cela ni d’épée ni de hache : la force étoit 
fi prodigieufe , que fes bras feuls lui fuf- 
fifoient II en donna fur-le -champ de for- 
tes preuves ; car ayant embrallé un grand 
pin , il le déracina tout d’un coup. Il ar- 
racha de meme des hêtres , des fapins , 
de vieux chênes , de vieux ormes ; & 11 
les enlevoit aulfi aifément que fi c’eut été 
du fenouil , des hiebles ou de l’anet. Ce 
que fait un Oifcleur , lorfque pour unir 
le terrein où il veut tendre fes filets , on 
lui voit arracher les joncs , le genet, les 
orties Roland le faifoit des plus vieux 
& des plus gros arbres. Les Bergers épou- 
vantés laillerent leurs troupeaux épars 
dans la campagne , & accoururent promp- 
tement pour voir quelle étoit la caufe du 
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grand bruit qu’ils entendoient. Mais me 
voici arrivé à un terme que je ne dois 
f oint pafl'er : je vais^ interrompre mon ré- 
cit , de crainte qu’il ne devienne ennuyeux 
par fa longueur. 


Fin du fécond Volume^ 
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